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Historiens. 

Ij Es Efpagnols qui ont négligé tous 
les genres de la littérature , ont culti- 
vé néanmoins l'hiftoire avec fuccès. . 

A quelques capucinades près , Ma* 
Tïana approche de Tacite. , 

L'hiftoire de la Catalogne eft parfai- 
tement écrite. Ses guerres , fes mal- 
heurs , fes troubles font peints avec 
force , avec énergie. 

Les chroniques de Saavcdra font 
eftimées. Le marquis de San Philipe 
a çompofé des mémoires précieux fur 
la guerre de la fuccefllon. 

On fait grand cas d'une hiftoire des 
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Indes , par Don Gonzalt Hermandèi 
de 0 vie do y V aides. : ' . - 

Il y a ci excellentes chofes dans l'hit, 
toire des Mexicains , par le moine Tor- 
quèmada. - 

Il y a à Madrid une académie d'hif- 
toire. Cette compagnie s'occupe de re- 
cherches fur les annales de TËfpagne, 

M. de-Campomanès- f chéf-de cette 
fociétét a raffemblé pour cet objel 
une foule de matériaux , il travaille à 
les ridiger ; tant mieux pour le public 
ï\ la mort lui laifle le tems d'achever 
fon ouvrage. Malheureufement M. de 
Campomanès eft vieux , ^ a ^ tu dinaire 0 
afthmatique, & Ton craint qu'if ne 
m çure bientôt. , "f 

Il en devroit être , ce me femble," 
de là fanté & d'une longue vie comme 
des grades militaires & les grâces de la 
cour. Il fatidroit que les hommes uti- 
les , les hommes éclairés euffent looi 
gue vie & bonne fanté. \ 

mm. w% 

M V L E S. ' ', 

Es mules d'AncJaloufte font forf 
H eftimé«g» Outre qu'elles font plus p- 
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goureufes que les mules du Rouergue, 
du Poitou & autres provinces de France 
d'où les Efpagnols tirent des mules ti 
elles font plus fobres , marchent plus 
vite, ont le pied plus fur." 

On peut voyager hardiment fur une 
mule Andaloufe dans les chemins les 
plus raboteux. En traverfant les Py- 
rénées , j'avois une de ces mules. A 
tout moment je croyois tomber : ne 
craignez rien , me difoit mon guide t 
vous ne tomberez pas s je ne fuis pas 
tombé. 

C'eft la monture ordinaire des É£ 
pagnols , qui ne s'embarraflent guère 
fi cet animal a la tête grofle , mal faite, 
des oreilles d'âne & le poil fale ; il a le 
pas fur , il mange peu , cela leur fuffit. 

OssERrATIONSi 

« 

PARTICULIERES. 

X RESQ.UE toutes les femmes efpaw 
gnoles ont le fon de voix d'une dou-\ 
ceur admirable : c'eft un charme de 
les écouter parler ; je préfère leur fou- 
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de voix à la plus belle fonate : Gluck 
n'auroit rien à y changer , c'eft de la 
mufique toute faite. 

Je crois que le roi d'Efpagne ne prend 
jamais mefure d'habit. Ses habits font 
toujours ou trop courts , ou trop longs, 
ou trop larges , on ne fait ce que c'eft. 
Si un particulier s'habitlet d'une ma- 
nière auffi bizarre^ on fe moqueroit 
de lui. 

Ici on enterre trop tôt les morts , 
on ne leur donne pas le tems de mou- 
rir. Pourquoi ne pas attendre deux 
purs , trois jours , Si un mort eft 
mort aujourd'hui , il le fera encore 
demain , alors il fera tems de rempor- 
ter. Dans la principauté de Neucha- 
tel on enterré feulement au bout de 
foixante-douze heures , & l'on afTure 
qu'on a vu beaucoup de gens s'afieoir 
fur leur féant & demander à boire , 
deux jours après qu'on les a cru morts* 

On dit que L'Efpagtiol eft gai ; moi f 
je le crois trifte. Tous les foirrje me 
promede au Prado ; nous fommes à 
peu près quatre mille ames , & je 
n'entends jamais le moindre éclat dé 
irre. 

^L'ûfàge des colombiers eft inconnu 
cnÉfpagne. On enferme les pigeon» 
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paire par paire. Ces pigeons ainfi fen. 
fermés paroiflent à plaindre ; mais s'ils 
s'aiment , ils font heureux. 

Madrid eft peut-être la ville où Ton 
fe tue le moins. Année courante on ne . • 
compte pas quatre fuicides à Madrid. 
Tant mieux que les fuicides foient ra- 
res en Efpagne , tant mieux s'ils l'é- 
toient autant par - tout ; tant mieux fi 
perfonne ne fe tuoit : mais je ne pour- 
rai jamais concevoir comment le fui~ 
cide n'eft pas plus commun , jamais 
• je ne concevrai comment la moitié 
des hommes , curieux , impatiens d'ap- ■ 
prendre ce qu'ils verront dans l'autre' 
vie , ne fe tuent pas pour l'aller voir. 

Le peuple de Madrid eft très-liber- 
tir* Les dames paffent pour être ga- 
lantes. On dit les demoifclles fort ai. 
mantes , mais fort retenues. L'Efpag- 
nol en général elt timide dans fes 
amours. Durant des années entières 
des amans brûlent d'amour , brûlent 
de defirs , foulent même en meurent, 
& cela faute de s'entendre. 

Tout Espagnol riche qu'on n'enterrer, 
pas en habit de moine , eft euterrç 
dans fon plus -.bel habit. Il yaudroifc 
mieux, ce femble, vendre ce bel ha*, 
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fut , en habiller un pauvre , & enter* 
rér le mort en chenille. 

Quel dommage que les trois quarts 
del'Efpagne foient incultes ! Ce n'eiï ; 
1 point apurement la faute de la terre ; 
par-tout elle eft excellente ; la Sierra 
Morena le prouve : à peine fut- elle 
cultivée, femée, imbibée de rofée & 
frappée des rayons du foleil , qu'aufli- 
tôt elle produifit. 

Les Efpagnols perdent leurs dents 
de bonne heure. Il eft bien rare qu'ils 
aient des dents pafle cinquante ans f 
ou s'ils en ont , il leur en refte fi peu , 
que ce n'eft pas la peine d'en parler* 

Une chofe bien extraordinaire & 
b ? en difficile à imaginer , c'eft que par- 
mi les Efpagnols on compte une foule 
d'athées qui ne croient rien, abfolu- 
inent rien , & qui foutiennent tout 
haut que Pexïftence de Dieu eft un pré- 
jugé , que lé ciel & l'enfer font dans . 
les efpaces imaginaires , & que le hà^ 
fard c ifin a la feuille des événement. 
Ah , les malheureux ! que je le plains ! 

^ Je rencontre rarement deux Efpag- 
nols enfcmble ; il farcit que l'Efpagnol 
aime beaucoup à être feul : il a bien 
*aifon. L'homme feul fent mieux A vit 
^ïeux , "a plus de vie t vit doublt; 
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L'homme en fociété , c'eft te,vîatreffl- y 
pé ; Fhomme feul % c'eft le vin pur. ] ' 

Les fécherefles font communes ici ; 
l l eau devient rare alors, & beaucoup 
de gens meurent de foi f. 

Il fe fait à Madrid un nombre infini 
de bonnes œuvres , & Ton y rencon- 
tre plus qu'àilléurs des hommes ver- 
tueux , vrainient vertueux, des ho niâ- 
mes modèles , qu'on me paffe le mot/ 
à qui i pouf le bonheur du monde f 
tous les autres devroient/ reffembler* 
A Genève ?$i trouvé un de ces hom- 

mès là , tfé.ft Charles Bonnet ; 
à Néuchateî j'en ai trouvé u» autre t 
c'eft S. Roèert. . 

Je n'ai trouvé nulle part de vîoîettef 
plus odorantes ; j'en achetai hier un 
bouquet, & depuis hier ce bouquet 
embaume mà chambre. 

Ici , pour peu qu'un ouvrage foit pn 
. peu gai , oh le brôle tout de fuite ; s'il 
y paroît, le mien (Virement y fera réduit 
fen cendres : tant mieux , tant mieu*, 
mille fois tanf mieux , cela porte bon- 
heur. Salut aux ouvrages qu'on brûle ; 
le public aime les livres brùlév * • 
; Qupiqiie d'une taille moyenne ,'leji 
îfpagnôles font très-biçri firîtsf ; mats 
én gënéiîal , 'ils font noirs & laids. Ça 
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qui défigure un très- grand nômbrô 
d'Efpaghols , ce font leurs oreilles , 
qui font fi longues qu'elles n'entre- 
xoient pas dans mon gant 

Après le royaume de Naples PEf- 
pagne eft \ç pays , je crois , où l'on 
trouve le plus d'hommes titrés. Ici> 
s'appelle marquis-, comte , chevalier] 
qui veut, tous les titres font au pillage. 

La partie, de l'éducation Ujplus né- 
gligée à Madrid , c'eft la culcure de 
la mémoire. Les Efpagnols ont peut' 
être raifon ; fouvent la mémoire, a des 
fuites cruelles. S'il eft cent cHofes • 
cent perfonnes dont je me fouvtens 
avec plaifir, il en eft mille que jç vou- 
drois oublier. K * ¥ * * par exemple. . 

On porte le viatique avec beaucoup 
de pompe. La première perfonne qui 
fe trouve en voiture , eft obligée d'en 
defcendre & de prêter fon carofle à 
Pieu» 

Xes vaines cérémonies font les der- 
nières planches fur lefquelles fe fauve v 
£ on ofe Icdire , la religion aux abois. 

Je n^l vu nulle part auffi peu de 
joHs eçfans. , Par- tout en général ? on 
rft joli' 'dans M'en fance niais VEipa- ■ 
f noi, contré Fufage, eft déjàlaid avant 

Un 
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Un médecin Danois foutient dans 
une thefe qu'on peut entendre avec les 
dents. On remarque en effet que prêt 
que tous les fourds ouvrent la bouche 
pour écouter. Les Efpagnols font de 
même ; il femble qu'ils ont l'oreille fur 
la langue. 

Les églifes font d'une magnificence 
extrême. Quand on y entre , durant 
quelques minutes on eft ébloui , on 
ne peut rien diltinguer , rien voir. 
Les peintres Efpagnols ne manquent 
jamais de donner à leurs faints , à leurs 
faintes , la plus jolie figure du monde; 
Dieu lui même , tout crucifié , tout 
mort qu'il eft , eft répréfenté en Efpa- 
gne beau , grand , fait à peindre. 

Je crois avoir déjà parlé de la fo- 
fobriété Efpagnole ^ elle eft fouvent 
pouffée à l'excès. Je me rappelle qu'un 
jour j'entrai dans une bonne maifon de 
Madrid; j'y trouvai quatre perfonnes, 
on alloit dîner , on venoit de s'afleoir, 
tout étoit fervi , il n'y avoit qu'un 
ceuf & quatre pommes fur la table. 

L'Efpagne eft pleine de prophètes 
qui s'en vont de village en village, tan. 
tôtprédifant un tremblement de terre , 
tantôt Un ouragan , tantôt la fin du 
«onde. Ces prédictions confternent 
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le peuple; il faudroit , je crois, pu- 
nir tous ces prophètes ; il faudroit , 
ce fcmble, leur mettre dans la bouche 
une efpece de bâillon , qui , pendant 
quelques jours, les empêchât de parler. 

Le reproche le plus général que j'aie 
entendu faire aux Efpagnols , ce qu'ils 
manquent de caractère. Il eft impof- 
lible dès lors de les aimer beaucoup , 
de trouver plaifir à vivre avec eux. Un 
liomme fans caraftere n'eft rien , n'eft 
bon à rien. 11 faut qu'un homme ait un 
cara&ere,comme il faut qu'il ait un nez. 

Les Capucins de Madrid ne Portent 
Jamais de leur Couvent. Là ils ont 
prefque tout ce dont ils ont befoin : 
un frère lai va leur chercher ce qui 
leur manque. De tous les moines ce 
font les Capucins qui me font le plus 
de pitié , que je plaindrois le plus , (i 
après la mort la vie ne revenoit à 
perfonne. 

Chaque foldat couche feul Ce règle- 
ment a été fait fous ce règne. L'EC 
pagne eft la feule puiflance ou le foldat 
puifle dormir à fon aife & fe retour- 
ner dans fon lit. 

Autant les dames ont le fon de 
voix agréable & fonore , autant les 
mefîieurs l'ont dur & pénible à enten- 
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dre. Chaque fois qu'un Efpagnol parle, 
il femble toujours qu'il eftftché , qu'il 
gronde , ou qu'il a mal à la gorge. 

Je reviens fouvent fur le fon de 
Voix ; je le fais exprès. 

M. Lavater qui a dit de fi belles 
chofes fur les phyfionomies , M. La- 
vater qui prétend deviner par 1 inf- 
pe&ion des traits les affcdions de la- 
me , les qualités de Tefprit , n'a pas 
écrit une feule phrafe fur le fon de 
la voix. 

C'eft. ('élégance de la taille, c'ed 
la beauté des yeux , mais fur- tout c'eft 
la finefle, c'ell la magie du regard , 
qui diftinguent les femmes de Ma- 
drid ; &, c'eft à Madrid où l'homme 
qui craint d'aimer , doit le plus fou. 
vent dire aux jolies femmes qu'il con- 
roît : je vous en prie , ne me fixez 
pas. 

C'eft parmi le peuple , c'eft parmi 
les pauvres que Ton compte ici le plus 
de dévots ; tant il eft vrai que lorfqu'on 
n'a rien v & lorfqu'on fouffre, ceftun 
plaifir de prier Dieu. 

Quoique les appartemens foient très- 
vaftes , ils font obfcurs néanmoins , 
parce que les fenêtres font mal difpo- 
fées , les jaioufies toujours baHTées , 
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les rideaux toujours tirés ; il fembïe* 
que les Efpagnols ont peur du jaur ; 
il femble qu'ils ne favent pas encore 
que rien ne meuble une chambre aufli 
bien que la clarté. 

Le pont conftruit fur le Mançara* 
nés ( i ) a coûté dix -huit millions , 
& pendant neuf mois de Tannée le lit 
de ce fleuve ne contient pas centbou* 
teilles d'eau. 

Les Efpagnols ont mille qualités ef- 
timables , entr'autres ils ont celle de 
dire hautement ce qu'ils penfent des 
miniftres & des hommes en place. J'ai 
entendu dire a plus de vingt perfon- 
nes qui parloient de M. O.R.^.i: 
Nous ne le haïQbns point , il nen vaut 
pas la peine, nous nefaifons que de le 
mcprycr. 

En Efpagne on enterre les morts à 
vifage découvert. Cet ufage devroie 
être général ; un extrait mortuaire ne 
fuffic pas pour conftater la mort. 11 y 
a tren-e ans qu'il fe pafla en France 
un i fcene odieufe.^ Le Comte de ¥ * * 
ayant envie de jouir de fon bien , fit 
enlever fon pere , le fit jeter dans un 
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Gul-de-bafle.fofle \ & publia que fou 
perevenoit de mourir : les cloches an- 
foncèrent le lendemain qu'on alloit 
enterrer le mort , & Ton enterra une 
pierre.* 

Les Efpagnols aiment beaucoup qu'on 
les falue , & néanmoins jamais ils ne 
préviennent. Quand ils vous rencon- 
trent , ils vous regardent fixement ^ 
& femblent vous dire ijaluez.moi , 
vous le devez. J'ai penfé avoir une 
affaire; j'en aurois mille à ce prix. 
Très-volontiers je préviens un enfant, 
un vieillard , un laquais ; mais un Es- 
pagnol , tout grand , tout riche qu'il 
fera , jamais je ne le faluerai le pre. 
mier , je faluerois plutôt une hiron. 
délie. 

Le peuple de Madrid cft très-ba- 
daud. Pour voir arriver un prince , un 
grand , un cardinal, &c. un Efpagnol 
feroit volontiers quatre poftes. La ma- 
nie de courir après les princes eft au 
refte aflez générale par- tout. Je refte- t 
tai feul de mon avis fans doute,- mait 
tous les fouverains du monde pour* 
roietit, l'un après l'autre paffer der- 
rière moi , fans que je tournalfe Ijr 
tçte pour le regarder. 
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Edit du Conseil, 
Ordonnances de la Police, 

r 

A. Athènes toutes les loix fe pu- 
blioient au fon du fiftre & du tympa- 
Bon. Le fiftre commandoit l'attention* 
préparoit les efprits à l'obéiffance, & 
\ aidoit les Athéniens à rétenir la loi 
qu'on publioit. 

En Efpagne c'eft au bruit du Tarn- 
tour , & c'elt le bourreau qui publie 
les ordonnances & les édits. En vain 
j'ai demandé , en vain j'ai voulu pé- 
nétrer la caufe d'un ufage auflî ex- 
traordinaire. .Quelle fanétion , quel 
poids , en effet , peut conferver un 
edit quelconque , après avoir pafle par 
la bouche d'un bourreau, d'un homme 
infâme ? 

A propos d'infame , un bourreau 
doit - il l'être ? Quelle queftion ! Oui , 
fans doute : par- tout le bourreau , fa 
femme , fes enfans doivent faire une 
clafïe à part ; mais comme l'infamie 
cft une peine réelle , comme il eft in* 
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jufte de punir un homme qui fouvent 
penfe mieux , vaut mieux > a plus 
d'ame que la plupart des gens qui le 
fuient , le méprifent , & rougiroient 
de caufer avec lui , un bourreau de- 
yroit être un fcélérat à qui on laifle- 
roit la vie , & qui , bien logé , bien 
nourri & condamné à une prifon per- 
pétuelle , en fottiroit feulement pour 
les exécutions. 

Mais le métier de bourreau n'eft 
point aile maïs pour l'apprendre il 
faut du tems ; mais un bourreau ha- 
bile eft un homme rare ; eh bien * 
qu'on maflblle pour tous les crimes ; 
il ne faudra alors plus ni apprentilfage, 
ni coup - d'eflai , ni chef - d'œuvre* 
& le premier venu fera aflez favant. 

\£ &L ^m e— =^?3 

1 

Antiquités. 

A chaque pas qu'on fait en Efpagne, 
dans le royaume de Valence fur - tout, 
on trouve des frifes , des colonnes , 
des mofaïques , & perfonne ne regarde 
c es débris. 

Que m'importe à moi , me difoit 
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on jour Don Peue L. . . & la Ville 
d'Erculanum , & les ruines de PaU 
myre, & les marbres d'Arundel, pourvu 
que mon confefleur dîne & foupe 
bien? 

Au confefleur près , don Pepe avoit 
fans doute raifon : aufli peu que lui , 
je fuis l'admirateur des ruines. Je pour- 
rois traverfer la Grèce fans regarder fes 
colonnes ,' fans entrer dans fes tem- 
ples ; je pourrois habiter Rome fans 
aller voir le Panthéon , le champ de 
Mars, les bains de Coli fée : bientôt 
tous ces débris ne feront plus. La co- % 
lonne , & Tare de triomphe , & la fta- 
tue de bronze , tout fe fend , tout s'é- 
croule. Les fouterreins ténébreux, les 
cavernes profondes, les grottes humi- 
des , les rochers fur-tout 5 ce font lk 
mes antiques. 

Témoin. de la création., un rocher 
m'arfête , me force à le regarder , à 
l'admirer; & quand je penfe qu'il ne 
finira qu'avec le monde , que dans cent 
mille ans il fera encore tout neuf, & 
que lors du déluge ce rocher trempoifc 
dans Feau , j'ai envie , pour ainfi dire* 
de m'agenouiller devant lui. 
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Imprimeurs y Libraires. 

Rande eft la différence entre le» 
VJ libraires Efpagnols & ceux da 
refte de l'Europe : les uns font fortune 
avec la Guide des pécheurs, lesautres f 
avec Therefe philofophe, le Pou Fran. 
çois j FOdalijque , D. B. & autres or- 
dures, Llnquifition eft le frein des 
premiers , la police eft Tifiquifition des 
féconds ; mais , malgré la police t 
tout s'imprime. 

Le théologien Saa a gagné à Madrid 
cinquante mille piaftres forteà , en 
commentant , en récrépiflant le Pere 
Jérôme , le Pere Bonaventure ; & les 
libraires f rançois ont refufé de payer 
cent écus pour les manuferits de M. de 
Paw , le premier hiftorien , le pre- ' 
mier politique , Phomme du fiecle 
( fans exception ) qui a le plus de 
génie. 

Sans exception ! Oui , fans excep- 
tion. Les hommes engoués de M, Ray. 
nal /crieront fans doute à Pinjuftice ; 
mais ces cris n'empêcheront pas que 
cet hiftorien ne fuit diffu? , plagiaire , 
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relateur infidèle, partial, injufte & 
mal inftruit ; mais ces cris ne feront 
oublier à perfonne , qu'auflî-tôt qu'il 
entre quelque part au mont Sinaï, au 
buiflbn ardent r aux éclairs' à la fou* 
dre près : l'abbé Raynal paroît venir 
de la part de Dieu ; l'abbé Raynal pa- 
xoît dire avec Moyfe : Qiie la terre & 
les deux m y écoutent ; & tous ceux 
qui Técoutent , n'entendent jamais 
que des contes , des anecdotes & des 
diflertations fur le fucre , le café & 
l'indigo. 

Plutarque confeilloit aux bavards'de 
- fon tems de ne voir que des perfonnes 
au-deflus d'eux , afin que Içur préfence 
pût leur en impofer , pût les contrain- 
dre à fe taire , ou du moins à ne par- 
ler qu'à propos. La recette de Plutar- - 
que eft excellente, mais ne fuffit pas 
toujours. 

Quand le prince Henri pafla à Lau- 
. fanne , l'abbé Raynal qui étoit là , 
dîna avec le prince , qu'il interrom- 
poità tout moment pour lui faire des 
contes. En vain le .pouflbit-on , lui 
faifoit-on des fignes ; l'abbé ne fentoit 
rien, ne voyoit rien, il parloit, il 
parloit , il parloit. 

Une femme charmante & de beau* 
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coup d efprit difoîc un jour : On affurt 

Îue M. Raynal va s'en retourner en 
hance , ah , tant mieux ! tant mieux! 
car tous les jours il vient chez moi f 
tous les jours il m ennuie , tous les 
jours il me donne la fièvre s & s'il 
rejtoit ici , en vérité , je crois quil 
me tueroit. 

g* mam agg 

* < 

X e $ Cafés. 

Sont plus communs à Madrid que 
les cabarets , quoique ceux-ci foient 
en très-grand nombre. 

Les Elpagnols font paflionnés pour 
le café ; ils le font mieux que nous , 
ils le boivent mieux que nous; ils ne 
le prennent pas d'un trait , ils le favou- 
renc long-tems, ils le boivent goutte 
à goutte , ils le boivent chargé, chaud , 
prefque brûlant ; il eft meilleur alors , 
il ell meilleur quand il brûle , il pé- 
nètre mieux les vifeeres , les entrail- 
les & porte plus vite dans les mem- 
bres , dané le fang , à la tête , la vie , 
la fanté, Padtivité, & cette chaleur 
enivrante & magique qui embellit , 
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colore tout ce qu'on voit , qui anime 
tout ce qu'on dit. 

Vous dont le menton joint la poi- 
trine , vous dont le ventre traîne par 
terre , vous que la goutte empêche de 
dormir , vous à qui la confomption 
lait trouver le teras long , ne prenez 
Plus des remèdes , ne vous tuez pas , 
buvez du café, enivrez- vous de café; 
vous maigrirez , vous tranfpirerez , 
vous guérirez , vous dormirez vous 
ierez enchanté de vivre , & vous fe- 
rez bientôt auffi mince que moi. 




#3 



S O I E S. 

J-iÀ meilleure qualité de foies pour 
les étoffes pleines & unies eft celle 
qu'on tire des royaumes de Valence & 
de Murcie. Ces foies font, quoi qu'on 
en dife. fupérieures aux foies de IVlefli- 
ne, &même aux foies de Syrie, con. 
nues en Europe fous le nom de luges 
chouf, bilkdun. 9 
Si les étoffes fabriquées en Efpagne 
ne paroiffent pas aufli belles que les 
étoffes de Lyon , de Tours & d'aU- 
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leurs , ce n'eftpas la faute de la foie 3 
c'eft la faute des ouvriers qui ne fc 
donnent pas la peine de renouer les 
fils rompus , & qui ne frappent point 
également le battant du métier. De là 
l'inégalité de l'étoffe ; de là des raies f 

des je ne fais plus le nom , tout le 

long de la pièce. 

Les Efpagnols ne favent pas en ou- 
tre combien une teinture éclatante em- 
bellit l'ouvrage ; ils ne favent pas que 
prefque t#utes leurs couleurs font ver- 
gées ; ils ne favent point que les foies 
qui doivent être employées à faire la 
même pièce , doivent être jetées dan* 
la même chaudière, afin d'éviter qu'el- 
les ne foier.t bardées par des couleurs 
plus claires , plus brunes , plus fom- 
bres, ou plus éclatantes. 

Sous la diredion de M. VWor Glutz, 
homme intelligent , homme de méri- 
te , vraiment patriote , & membre du 
grand confeil du fénat de Soleure , on 
vient d'établir en cette ville une Fa- 
brique de gros de- Tour , de fatin & 
' de taffetas ; déjà cette -manufacture 
ne laifle rien à defirer pour la beauté 
des foies , l'attention , l'aptitude des 
ouvriers , la force , le moelleux de 
l'étoffe, la netteté, la pureté, & 1% 
«1-ac des couleurs. 
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Soleure poflede encore un grand 
inombre d'autres fabriques , & pendant 
prefque toute Tannée l'ilar eft char- 
gée de bateairx qui tranfportent à Ge- 
neve , en Hollande , dans toute l'Alle- 
magne , & même en Italie , les fruits 
des veilLes & de Tindurtrie de cette 
fage république. 

• Tables d'Hôte. 

» « • 

Ne font pas connues en Efpagne ; 
tant pis. C'eft à une table d'hôte qu'oa 
apprend à connoitre les mœurs, le 
génie d'une nati-en ; tant pis. C'eft à 
une table d'hôte qu'on peut voir les ha- 
bitans d'une ville, moins gênés & plus 
ouverts qu'ailleurs ; tant pis. C'elt à 
une table d'hôte qu'on trouve des 
étrangers de tous les pays , de tous 
les états. 

Oui /je le fais ; oui , le préjugé 
flétrit les tables d'hête : mais comme 
le préjugé eft un ignorant; comme lé 
préjugé n'a jamais confeillé rien de 
bien, rien de bon ; comme le préjuge 
a'a jamais fiea appris à perfonne , il 
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faut, quand on voyage pour voir ^ 
pour apprendre quelque chofe , en* 
voyer fon valet-de-chambre tournet 
un couvert à la table d'hôte ; près du 
feu , s'il fait froid ; & s'il fait chaud f 
près de la porte ou près de la fenêtre* 
Là on eft à fon aife , on eft en che* 
nille , on a les cheveux en défordre , 
on eft en bottes pu en pantoufles,- on 
mange ou Ton ne mange pas , on parle 
ou Ton fe tait... 11 vaut mieux fe taire t 
& l'on s'inftruit en mangeant 

» 

Chevaux. 

De PUIS quelque tems les haras font 
- négligés * & néanmoins les chevaux 
d'Efpagne confervent des qualités qui 
les diftinguent encore. Ils font corn-, 
munément noirs ou bai-marrons ; ils 
ont les oreilles bien placées, une lon- 
gue crinière , l'œil ardent , du coura- 
ge , de la fouplefle & de la fierté. 

Les chevaux Andalous paflent pou* 
les plus beaux , auffi les préfere-t-on 
pour la guerre , la pompe & le 
nege, 
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ritoîre. Le roi y entretient un harra?. 
La race barbe , qui eft particulière à 
cette province , eft confervée par une 
fociété de gentilshommes , nommé* 
maejtranza. 



Usage des cheminées eft prefqu'iiu 
connu à Madrid ; on y fupplée par des 
brazeros ou brafiers portatifs , qui ré- 
pandent une chaleur très-égale & tres- 
clouce. On jette dans ces brafiers je ne 
fais quel bois , ou graine , ou pou* ' 
dre ; mais cela fent bon. • ' 

H y a quelque tems qu'une comé- 
dienne très-jolie fe plaignit au duc 
d'Albe qu'elle n'avoit point d'argent , 
que fa chambre étoit froide, & qu'elle 
y geloit ; le duc d'Albe lui envoya un 
de ces brafiers rempli de piaftres... Ces 
traits d'humanité ou de galanterie f 
comme oa voudra, ne font pas rares 
enEfpagne. Comment s'empêcher * en 
clfet, de doijncr un brafier ou autre 




Cheminées. 
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ihofe à une comédienne qui eft jolîe^ 
qui n'a point d'argent , & qui a froid ? 

£t^t militaire d'Espagne, 

L'Infanterie Efpagnole eit corn- 
pofée : 

Un régiment des gardes Efpagnolesi 
Un régiment des gurdes Wallones. 
Trois régimens d'infanterie natio- 
nale. 

Trois régimens Trlandois, 

Trois régimens Wallons. 

Deux régiînens Italiens. 

Quatre régimens de volontaires 
étrangers. 

Quatre régimens Suifles. 

Chaquç régiment eft de deux bâtait- 
Ions , donc chacun a huit compagnies 
de fufilicrs , & une compagnie de gre- 
nadiers, compnfée d'un capitaine , d'un 
* lieutenant , d'un fous-lieutenant , d'un* 
premier , d'un fécond fergent , de fix 
caporaux , d'un tambour & de cin* 
quante-quatre foldats. 

Les huit compagnies defufiliers font 
composes de même. 
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Un colonel, un lieutenant- colonel , 
un major, urï aide-major, deux en- 
feignes & un aumônier compofent 1 e- 
tat- major. 

La cavalerie eft compofée de trois 
compagnies des gardes, du-corps, l'Ef- 
pagnole , l'Italienne & la Flamande y 
d'une brigade de carabiniers, & de 
quatorze régimens de cavalerie. 

L'Efpagne a huit régimens de dra- 
gons. 

La cavalerie & les dragons tirent 
leurs remontes de l'Arydaioufie. 

Indépendamment de cet état mili- 
taire , il y a encore des milices pro- 
vinciales enrégimentées , & qui for- 
ment un corps de quarante mille hom- 
. mes à peu près. 

La paie du foldat eft de fept fols par 
jour*, avec une livre & demie de pain. 
La moitié de chaque régiment eft en 
femeftre en tems de paix. Chaque fol- 
dat emporte avec lui la paie & le paim 
de deux mois d'avance, & reçoit le 
tefte à fon retour. 

La marine Efpagnole confifteen fept 
vaiffeaux de ligne clu premier rang , 
en quarante-un du fécond, onze du 
troifieme. Les Efpagnols ont en outre 
quatre galiotes à bombes , deux goë* 
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ques , trois brigantins , une corvette, 



u Ans un pays plante d'oliviers on 
devroit s'attendre naturellement à 
trouver de bonnes huiles , & c'eft le 
contraire* En Efpagne l'huile eftmau- 
vaife , très-mauvaife , & Ton accom- 
mode tout à l'huile ; rôti , ragoût , 
foupe, tout eft à l'huile, touc nage 
dans l'huile. 

Pour obtenir du lait ou du beurre 9 
:1 faut ou crier , ou battre l'hôte , ou 
dire' des douceurs à Phôtefle : fi elle 
eft jeune & jolie , cela n'eft pas diffi- 
cile ; mais fi elle eft laide , mais fi elle * 
êft vieille, comment faire ? 

J'ai oublié où , mais j'arrivai mou- 
rant de faim , & je trouvai un iievré 
à l'auberge. J'ordonnai de le faire cui* 
re: point d'huile , point d'huile ^ ré- 
péta vingt fois mon laquais ; moi , je 
le répétai vingt autres ; & néanmoins 
quand j'entrai dans la cuifine pour de* 
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«nander fi mon lièvre étoit prêt , l'hô- 
teflevenoit, malgré mes ordres, 
verfer fa lampe dans le plat. 

Contrefacteurs. 

Heureusement les contrefac- 
teurs font inconnus en Efpagne ; ils 
le feroient bientôt partout , s'ils étoient 
flétris. La raifort , l'équité , les loix du 
commerce , & l'intérêt de la littéra- 
ture exigeroient que tout contrefac- 
teur fût puni. 

Mais la gloire , dit-on , doit être 
feule le falaire d'un écrivain : & pour- 
quoi? Pourquoi donc un auteur de- 
vroit-il rougir de vendre fes décou- 
vertes v de mettre un prix à fes idées ? 
Pourquoi la nation en, corps recevroit- 
elle gratis des leçons, des confeils > 
que lui paieroit chaque particulier? 

Depuis que l'argent eft devenu le 
figne, réchange de nos befoins, tout 
doit naturellement s'acheter & fe ven. 
dre. J 

Le général, l'officier & leifoldat 
vendent leurs membres , vendent leitf 
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fang., mettent leur vie à Penchere ; 
les rois eux-mêmes fe font payer. La 
taille , les gabelles , les impôts ne font* 
ils pas les gages , la paie des rois ? 

Un auteur rougiroit de vendre fou 
livre! quand il acheté les facremens f 
quand on lui vend la bénédidtion qu'ont 
lui donne , la mefle qu'il entend , le 
trou qu'on lui creufe , & le fon de la 
cloche qui avertit fes parens , fes amis ? 
fes voifins , qu'il eft mort , & qu'il ne 
le verront plus ! 

Peutil , doit-il donner fon ouvrage 
gratis , quand fon éducation a coûté 
des fommes immenfes, quand pour 
vérifier des faits , des dates , il s'eft 
tranfporté fur les lieux , & quand , 
pour rendre fon livre moins imparfait , 
fes principes plusjclairs , fes idées plus 
palpables, il a fait à grands frais def- 
figner des cartes , tirer des planches , 
graver des plans ? 

Tous les auteurs n'ont pas , comme . 
M. de Voltaire , cent millJ livres de 
rentes. 

Le plus grand nombre des écrivains 
eompofentpour vivre , pour manger , 
& doivent écrire fous peine de mort. 

Non- feulement le contrefacteur vole 
' l'argent d'un écrivain, il lui ravit en.. . 
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core ce qu'il préfère à l'or , à l'argent , 
à tout ; il lui enlevé fa maîtreffe , fou 
amante la plus chérie ; il lui enlevé la 
gloire, il mutile fon livre, & l'arrête , 
pour ainfi dire , aux barrières de la 
poftéricé. 

H y a plus encore : quand les ver- 
toux & les cachots du Châtelet , delà 
Baftille s'ouvrent , fe ferment fur un 
écrivain , qui répond au gouverne- 
ment que la Baftille renferme le cou- 
pable? Qui lui répond de la fidélité 
d'un libraire, d'un méprifable contre- 
fadeur? Pour rendre plus piquant le 
livre qu'il imprime , n'a t-il pas pu y 
ajouter des blafphémes , y glifier quel- 
ques phrafes féditieufes , quelques prin- 
cipes dangereux ? 

De tout tems les crimes fe touchè- 
rent : du vol à la perfidie, du vol à 
la lâcheté , il n'y a qu'un pas. 

Ce qui rend plus révoltant encore 
le métier de contrefacteur , c'eft qu'il 
arrive fouvent qu'un libraire vole fon 
cofifrere , fon voifin , fon ami. 

En Suifle & ailleurs on a vu unpere 
voler, contrefaire un ouvrage qu'avoit 
acheté fon fils ; & j'ai vu à Lyon un 
fils imprimer fecrétemeRt un livre qu'a* 
yàlt acheté fon pere. 
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Qu'on fe peigne la fituation cruelle 
d'un imprimeur de qui Ton contrefaitf 
l'ouvrage ! Que l'imagination fetranC 
porte dans Ton comptoir au moment 
où il voit changer en maculatures les 
exemplaires du livre qu'il avoit ache- 
té ! Les yeux fe remplirent d'eau , le 
cœur fe ferre en penfant qu'aux ter- 
mes de fes engagemens une foule d'huik 
fiers accourront chez ce malheureux 
libraire , & viendront lui prendre fes 
meubles , fes hardes & fon lit. 

C H A S S E. 

Excepté le jour de Pâques & îe 
vendredi faint , le roi chafle tous le» 
jours de Tannée; il s'éloigne quelque, 
fois jufqu'à fix ou fept lieues , fouvent 
même il chatte plus loin. Quarante 
gardes- du-corps font obligés de le fuû 
vre au grand galop. Malheur à celui 
qui fe tient mal à cheval; il tombe, il 
fe caffe un bras ou une jambe, quel- 
quefois il a le bonheur de fe tuer, 
c'eft ce qui peut lui arriver de plu$ 
heureux. 
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Grands Chemins. 



X Out le monde a entendu parler de 
la mauvaife police de l'Angleterre à 
l'égard des grands chemins ; tout le 
monde fait qu'en Angleterre , comme 
en Turquie, comme en Perfe , on ne 
peut voyager fans courir les rifques 
d'être volé ; c'eft abfolument de même 
en Efpagne. 

Ce n'eft pas que les miquelets ou 
archers ne foient en très grand nom- 
bre ; mais comme ils font mai payés, 
qu'ils ne tiennent à aucun corps ; com- 
me le gouvernement ne les obferve pas, 
its trouvent plus fimple de s'entendre 
avec les brigands , dont ils partagent 
la proie. 

Prefque tous les voleurs en Efpagne 
font déguifés en pèlerins ou en her- 
mites : fous prétexte de demander le 
chemin , l'heure qu'il eft , ou l'au- 
mône , ils metteni le piltolet fur la 
gorge, volent, & tuent commune- 
ment. Outre que la peine eft la même , 
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outre qu'un cadavre eft plus tôtdé- 
pouillé , un mort garde le fecret. 

On peut dans chaque ville , il eft 
vrai , prendre une efcorte ; mais outre 
que ces efcortes font exceflivement 
chères , qu'il faut les payer d'avance, 
& qu'elles vous quittent à moitié che- 
min, elles peuvent s'entendre avec 
les voleurs ; il eft plus fur de s'en 
paffer. 

. Hors la yieilleffe & la laideur, qui 
ne tentent perfonne , les voleurs en 
Efpfrgne font grâce aux femmes , dit- 
on. Au lieu de voler les voyageufes 
égarées , ou les bergères gardant leurs 
troupeaux , ils les efeortent, leur don- 
nent des bouquets, de l'argent, des 
rubans , les conduifent dans les bois , 
où chacun de ces drôles à fon tour 
aflbuvit & perd fur ces maiheureufes 
fes defirs & fes forces. 

Si les bandits abondent en Efpagne 
plus qu'ailleurs , il faut en aceufer 
l'extrême mifere du peuple , le man- 
que d'ouvrage , il faut en aceufer le 
fommeil profond des guichetiers, qu'un 
tremblement de terre ne réveilleroit 
pas ; il faut en aceufer encore la per- 
milfion accordée à quelques prifon* 
uiers privilégiés de fufpendre à leux 

Fartk IL C 



Fenêtres des bourfes , des paniers, 
dans lefquels leu*s complices viennent 
" mettre des cordes , des limes : munis 
d'outils, les prifonniers s'en vont quand 
ils veulent; fou vent plufieurs cachots 
fe vuident dans une nuit, & tout cela 
c'eft pour les bois. 

Le très-petit nombre d'hofpices pour 
les mendians valides peuple aufli les 
grands chemins. Par-tout & toujours 
.* ■ le crime & le vol feront la féale ref- 
fource de l'homme qui n'a poinfrd&u- 
vrage , qui a faim , & qui n'a rien. 

'. m * • 

I 

É V Ê Q, V E S. 

Jamais ni la naiflance , ni la faveur 
n'ouvrent en Efpagne le chemin de 
Tépifcopat ; & tel capucin eft obligé 
fouvent de quitter fon cloître-, de fe 
faire couper la barbe & de prendre per- 
ruque , pour occuper le fiege de Se- 
.ville , de Tolède , &c. 
: Les évëques Efpagnols font d'une 
vertu exemplaire. , * . 1 

\ On devroit traduire en toutes le? 
gangues , on devroit envoyer dansr t«u§ 
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les diocefes du monde chrétien l'ex- 
cellent difeours du lord Greevil fur les 
devoirs de l'épifcopat. 

On a beaucoup écrit contre les évê- 
ques a publié mille libelles, mille 
pamphlets, mille feuilles volantes con- 
tre leur luxe , contre leurs mœurs , 
contre , contre. . . . les contre ne fini- 
roient pas , & jamais on n'a rien écrit 
de fi vrai , que ce qu'on lit dans le dif- 
eours du lord Greevil. Ce difeours eft 
de vingt pages environ ; quarante mi- 
nutes à peu près fuffifent pour le lire , 
& tout eft là. 

Lord Greevil , qui a écrit auffi fur 
la poudre à canon, dit beaucoup de 
mal de fon inventeur ; il a grand tort 
apurement. 

L'inventeur de la poudre , quelqu'ii 
foit (ce n'eft pas encore décidé) fut 
fûrement un excellent homme. Avant 
la poudre , en effet, n'avions-nous pas 
des flèches > des dards , des frondes , 
des feorpions , des batiftes , des cata- 
pultes , des charriots armés de faux l 
Que de moyens pour fe détruire h petit 
feu ! Honneur.au canon , à la poudre * 
à fon inventeur. Grâces au canon ! 
nous mourons maintenant, nous tom; 
bons fur le champ de bataille fans dou* 
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leurs , fans angoiftes & fans y penfer. 
Oui, lord Greevil a eu grand tort; 
foyons plus juftes que lui , & fâchons > 
un gré infini à celui qui a confacré fes 
loifirs, employé fes treilles & peut-être 
même expofé fa fanté pour nous dé- 
couvrir le fecret admirable de nous 
tuer les uns les autres en ne nous fai. 
fant prefque point de mal. 



- Jours malheureux. 



JLiEs Efpagnols font perfuadés qtie 
le vendredi eft un jour finiftre ; & quoi- 
qu'il y ait des ordres dans tous le ports 
pour faire partir les vaiiïeaux du roi 
tous les jours delà femaine indifférem- 
ment , le plus grand nombre des capi- 
taines évitent def mettre à la voile le 
vendredi , foit par condefcendance 
pour l'équipage , foit qu'ils craignent 
eux-mêmes l'influence maligne du ven- 
dredi , foit enfin qu'ils ne veulent pas 
fe rendre refponfables de l'événement. 

C'eft au peuple fur- tout que ce jour 
funefte infpire le plus de terreur. QueU 
qu'un tombe-t-il malade le vendredi * 
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c*eft le vendredi qui a conjuré le mal j 
quelqu'un meurt il 5 c'eft le vendredi 
qui a donné le fignal à la mort d'em- 
porter le malade; quelqu'un enfin perd- 
il fon procès , c'eft l'influence , c'eft la 
faute du vendredi, & Ton s'en prend f 
au vendredi. 

Ce jour tant calomnié a eu pourtant 
beaucoup de partifans. Outre que c'eft 
lejftint de Vénus , Sixte-Quint aimoît 
vendredi avec pafîion , parce que 
c'était le jour de fa naiflance , de fa 
promotion au cardinaiat , de fon élec- 
tion à la papauté , & de fon couronne- 
ment. François I er . alfuroit que tout 
lui réuffiflbit le vendredi. Henri IV 
aimoit ce jour de préférence , parce 
que ce fut un vendredi qu'il vit pour 
la première fois la belle marquife de 
Verneuil , celle de toutes fes maîtref- 
fes qu'il aima le plus après Gabrielfe 
cTEftrées , qu'il ne put jamais oublier, 
dont il partait cent fois par jour , dont 
il confervoit le portrait qu'il baifoit à 
chaque inftant& qu'il portait à fes lè- 
vres , dit-on , dans l'inftant même ou 
l'affreux Ravaillac poignarda ce boa 
foi. 
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Les Rogations, 

L'Usage des rogations pafla en Ef- 
pagne vers le commencement du fep- 
tieme ftecle. Alors on fe contentoit de 
jeûner , de prier ; maintenant on jeû- 
ne , on prie , & l'on va dans les champs 
bénir les arbres , afaerger l'herbe , in- 
voquer le temps. 

C'eft à S. Mamert , fripier a Pon- 
toife , puis curé de S. Thomas du Lou- 
Tre , puis évêque de Babylone , qu'on 
doit cette belle découverte. Avant le 
prélat Mamert, on laiflbit faire Dieu , 
& l'on ne fe doutoit pas que l'eau bé- 
nite & les prières enflent la vertu de 
fondre ou d'écarter les nuages, de hâ- 
ter la végétation , de colorer les pè- 
ches , & de mûrir les prunes. 




La Duchesse d'Albe. 

. * 

L.A duchefle d'Albe n'a pas un feul 
de les cheveux qui n'infpire des defus* 

i 
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Rien dans le monde n'eft auffi beau 
qu'elle ; impoflible de la mieux faire 
quand on l'eût faite exprès, Lorfqu'elle 
palle , tout le monde fe met aux fenê- 
tres, & les enfans même quittent leurs 
jeux pour la regarder. 

S * ■ O *3 

Finances. 

Chaque mois voit éclorre de nou- 
veaux plans , à chaque heure les ad- 
œiniftrateurs changent , tous les bu- 
reaux font bouleverfés. 11 y a rare- 
ment mille piaftres en cai(Te ; fouvent 
les gailions font encore à la Vera-Crux, 
qu'ils font déjà dépenfés ; & fouvent 
le roi du Pérou , le maître de la Caftille 
d'or, & le poflefTeurdë Quito, de Cuf- 
co , d'Arequipa , de Porco , l'homme , 
enfin pour qui deux cents mille bras 
fouillent les mines , frappent des piaf- 
tres, ou pefent de l'or , n'a pas, quand 
il joue , de quoi payer les cartes. 

Mais où partent , quel eft le dragon 
qui garde ces lingots , ces fommes im- 
menfes qui affluent perpétuellement du 
Chili , du Mexique en Efpagne ? Cet 
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argent pafle en France , en HoHande, 
en Angleterre, s'y change en jeannet- 
tes , en mirzas , en colliers , en ba- 
gues , & retourne en Amérique orner 
le fein , briller aux doigts , pendre aux 
oreilles des jolies femmes du Nouveau- 
Monde^ 

La pénurie du fife n'eft pas nouvelle 
en Elpagne. L'Europe entière a retenti 
delà banqueroute frauduleufe de Phi- 
lippe IL On fait que Ferdinand III 
îi'avoit jamais d'argent ; que Philippe 
IV empruntoit par tout , & ne payoit 
perfonne : on fait que Philippe V fiai- 
foie de l'argent de tout , vendoit tout , 
auroit vendu l'eau , vendu l'air. 

Le roi vient d'établir un confeil des 
finances. M. Gabarus , né François, en 
eft le préfideht. Tous les yeux font 
fixés fur les opérations de M. Gabarus : 
il eft étranger , & par conféquent ex- 
pofé à l'envie qui multiplie le mal f 
anéantit le bien , envenime & déna- 
ture tout. 

M. Gabarus fe propofe , dit-on , de 
faire un compte rendu des finances, à 
l'exemple de M. Necker, dont il évi- 
tera fans doute le pathos & le fracw ■ 
rhétorique* - 
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Suicide. 

À Marfcille , du tems de Valere 
Maxime, on gardoit publiquement du 
poifon , qu'on donnoit a ceux qui 
•ayant expofé au fénat les raifons qu ils 
avoient de s'ôter la vie , en obtenoient 
la permiiïion. Le fénat examinoit leurs 
raifons avec un certain tempérament 
qui n'étoient ni favorable à l'envie in- 
difcrette de mourir , ni contraire au 
defir légitime de la mort. On recueiU 
ioit les voix., & d'après leur nombre 
on écrivoit fur la requête : le fénat 
vous ordonne de vivre ou ,: le fénat 
vous permet de mourir. 

En Efpagne on confidere le fuicide , 
oomme il étoit confidéré autrefois à 
Marfeille ; un homme qui fe tue , n'eft 
point traîné fur la claie. Les Efpagnols 
regardent le fuicide comme une fpé- 
<:ulation, & trouvent aufli fimple d'al- 
ler chercher le bonheur dans l'autre 
monde, que d'aller tenter fortune 
dans le nouveau. 

Beaucoup de cafuiftes prétendent 
néanmoins qu'un fuicide fe vole au 
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monde , que chacun doit mourir à foti 
tour; mais le plus grand nombre des 
théologiens & des moralises Efpagnols 
permettent à tout malheureux de fe 
tuer quand il eft las de refpirer , quand 
la vie lui fait mal , & quand la nature , 
la fociétc lui refufe la portion de for- 
tune , de bonheur qu'elle lui doit. Imi- 
tons les Efpagnols, brûlons toutes nos 
claies , & regardons l'homme qui fe 
tue , comme un laquais qui quitte un 
maitre qui ne lui paie point fes gages. 

c « **?g 

Cabinet. Dernière Guerre. 

Des projets commences, des moyens 
lents, des demi-volontés , voilà le rond 
que l'orgueil national, que la multiplici- 
té des fous-ordres, que les autorités fu- 
balternes tracent depuis deux fiecles(i) 

» 1 1 ■ 1 * 

( i ) Depuis bien des ficelés l'E^agne a eu des 
miniftres nuls , abfolument nuls , le comte de 
Tuentes ^ le duc de Lerme entr'autres ; mais par- 
deflus tous, le duc d'Uceda, homme de rien , 
homme borné , un imbécile , un mannequin bien 
iait o,ui pendant trente ans au'il eft relié dans 
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autour des diffcrens miftiftrts ; voilà le' 
rond où la rputine leur dit de relier; 
voilà le fentier battu pour leurs fucceC 
leurs ; voilà le fléau , la hache , la coi. 
gnée , fi on peut le dire, qui déracine, 
qui arrache , qui étouffe en Efpagne 
tous les germes, tous les plans & tous 
les hommes. ' ï «« 

Voilà le mot de la dernière guerre ; 
voilà pourquoi les miniftres, les gé- 
néraux , les officiers s'accufoient tour- 
à-tour d'irréfolution , d'impéritie, d'in- 
fouciance ; voilà pourquoi deux cents 
Ijouches à feu , quatre vaifleaux de li* 
gne , deux; cliebecs , cinq frégates , 
trois brûlots , -huit mille Efpagnols, & 
fix mille fauvages employèrent trois 
grands mois ( i ) à combler , à fran- 
chir les fofles , à faire tomber les mu- 
railles feches , à renverfer les battions 
de Penfacola , du Bâton- Rouge & de 

la Maubile. ( z ) Voilà pourquoi douze 

» 

» a 

le miniftere, n'a jamais pu concevoir, n'a jâ- 
mais pu deviner par quel hafard , par quel che- 
min , & pourquoi faire il étoit venu là. 

( i ) Les François employèrent beaucoup moins 
de temps, beaucoup moins d'hommes, pour 
prendre Tàbago , Efleqùibo , Saint- Vincent , la 
Greijade , Saint-Euftache , la Dominique , Bef- 
toce & Demerafi. 

(2; La garnifondu Bâton Rouge étoit coût- 

C 6 
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mille hommes font reftés pendant quai 
tre ans dans les retran^hemens de 
Saint- Roch, dans la baie de Gibral- 
tar ( i ) ; les uns à vieillir , à dormir, 
à jouer aux dés dans leurs tentes , les 
autres à regarder les batteries flottan- 
te* , les barques canonnières , les pra- 
iries , les tours d'adrefTe s les tours de 
force, & autres jeux d'enfans. Il faut 
ajouter le très-peu de confidération 
dont jouit la marine Efpagnole > Ped 
rit mercantile , Pardeur des prifes f 
amour du gain qui domine les offi- 
ciers; il faut ajouter Page décrépit des 




pofée de trois cents "hommes •prefque nuds & 
mourans de faim. La garnifon de Penfacola n'é- 
toit guère mieux pourvue de vivres & d'habits, 
Vingt hommes , dix minutes . deux coups de ca- 
non auroient dû fuffire pour prendre la Mobile , 
défendue feulement par une garde bour^eoife. 

( i ) Lors des grands préparatifs pour le liège 
*le Gibraltar , AL d'Arçon mandoit : faute d'hom- 
7» es , les travaux vont lentement II y avoit aflu- 
Tément des hommes de refte ; mais c'étoientdes 
hommes fans courage, des hommes fans bras. 
Selon des calculs très-modérés, toutes les dé» 
peufes du fiege, prifes enfemble* faifoient mon- 
ter chaque coup tiré à un louis ; ainlî PEfpagne 
^épenfoit environ cent quatre- vingt mille livre* 
par jour, pour étourdir le général Elliot d'un 
vain bruit qui , fouvent diflïpé par les vents 8c 
T>erdu dans les airs, n'arrivoit j?as même jirf» 
«u'à lui. 
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Vice-amîraux, des chefs d'efcadre, &c 
la fuperftition de tout l'équipage. 

Il falloit voir bénir les boulets & 
les canons ; il falloit voir les yeux , les 
lèvres de tous les foldats fixées \ coU 
lées du matin au foi r fur des madones, 
fur des faints , fut des rofaires , fur des 
•croix ; il falloit entendre réciter tous 
les jours à bord, matines, laudes, 
primes , tierces & vêpres. 

A Dieu ne plaife que je condamne 
ici les a&es religieux ! A Dieu ne plaife 
que j'ofe douter du pouvoir du ciel , 
de l'empire de la vierge , de l'influence 
des faints fur le fuccès des combats , 
furie trajet , fur la direction , fur l'ef- 
fet des grenades , des boulets & des 
bombes I Mais Dieu s'eft expliqué de- 
puis la création : cent fois , mille fois 
il a dit lui-même , il a fait dire par 
Moyft à Samfon ♦ à Gédcon , aux rois 
d'Ifraël , aux chefs , aux législateurs de. 
fon peuple , à tous les généraux , of- 
fiiciers , matelots > foldats , tambours 
du monde , de prier peu , toujours 
bas , toujours en fe battant , & tou- 
jours debout. 




* 

- PÈLERINAGES,. 

XRE s que tous les habitans de Ma* 
drid , le peuple s'entend ) pèlerins 
nés pour ainfi dire , paflent leur vie à 
aller, à revenir, à retourner à S. Ja- 
ques de Compoftelle , ?c Notre-Dame 
du Mont-Serrat , à Notre-Dame du 
Pilier, à Notre-Dame de Lorette Gan- 
ganelli , qui ne donna jamais fa pan- 
toufle à baifer fans haufler les épau- 
les, vouloit abolir tous ces pèlerina- 
ges. Ce pontife philofophe favoit par 
coeur que Dieu , la vierge , les faints 
mêprifent tous les vagabonds ; il favoit 
aufli qu'il n'y eut jamais ni pardons., 
ni rémiffions , ni indulgences attachées 
aux promenades , aux courfes pieufes 
d'un fainéant fur les grands chemins; 
il favoit en outre , que les coquilles 
ramaflees fur les bords de la Corogne , 
près Compoftelle , ne guériflent pas 
plus vite , plus radicalement les maux 
d'yeux , lesmauxde dents, les maux 
d'oreilles ,' que les écailles d'huitres , 
de moucles , de tortues , qu'on trouve 

à Cadix , à Cancalç , à Malaga , à 
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SainUMalo. Des fenêtres du Vatican \ 
ce pape avoit vu les pèlerins, les pè- 
lerines , fauter les haies , prendre les 
volailles , dérober les fruits , gâter , 
fouler les grains , les moiflbns , s'en- 
foncer , fe cacher dans les bois , & 
oublier que S. Jacques les épie, les 
fuit de l'œil „ & voit tout à travers 
les branches. 



Des Petit s-Mait res. 



v>/N trouve icî , comme par- tout $ 
des élégans , des hommes agréables , 
qui , à l'exemple de leurs confrères de 
delà les monts , ont des chiens , des 
joockeis, des chevaux , des dettes 5 
des talons rouges, de grands chapeaux* 
les épaules rondes , & la vue bafle. 

C'eft fur-tout la folie d'être aveugle 
qui a fait fortune. De bons yeux font 
devenus le partage de la canaille ; & 
lorfqu'un grenadier peut embrafler 
d'un coup-d'œil un horifon immenfe 
quand il peut pendant la nuit voir , 
compter les étoiles, fon capitaine :& 
ion lieutenant ont befoin d'une, lot* 
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gnette pour infpeder leur compagnie, 
& d'un chien , d'un guide ou d'un bâ- 
ton pour retrouver la porte de leur lo- 
gement. 

Si après avoir blefle la rétine, après 
î ^voir endommagé le nerf optique, quel- 
que colonne d'air fracafle l'oreille r 
irfe le tympan , alors cornée , pru-' 
\ **. nette, globe de Tœil de s'éclaircir, 
C?taraéle de tomber-, lorgnette, lu- 
nettes, conferves de difparoitre; tout 
3e monde verra clair , perfonne n'en- 
tendra plus. 

Mais fans colonne d'air un prince 
lourd n'a qu'à pafler , & tous les agréa- 
bles foudain feront frappés de furdité. 

Il y a quelque tems qu'un grand fei- 
•gneur bègue , chauve , boffu , arriva 
ici , & dans une nuit tous les dos s'ar- 
rondirent, toutes les langues s'épaik 
firent , & tous les cheveu* tombèrent. 

On a vu la même chofe en France. 
'Quand, après fes premières couches., 
la reine perdit la plus grande partie de 
fes beaux cheveux ,on vit les femmes 
♦de la cour facrifier leur chevelure & 
adopter la coëffure connue alors fous* 
le nom de la cocjfure à T enfant. 

Si la pefte , difoit Gordon , attaquait 

«njour les têtes couronnées , on ««* 
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roit tout le monde brûler d'envîe dV 
voir la pefte; & tous ceux qui ne l'au- 
roient pas , fe vanteroient de l'avoir» 

C O M P L I M E N S. 

•v ■ 

■ « 

En s'afiordant, nos ancêtres s'em- 
braflbient & uifoient : Dieu vous gar- 
de. Erî France les lettres de cachet 
font encore terminées par je prie Dieu 

fit il vous ait en fa fainte garde. En 
fpagne on termine ies lettres mifli- 
ves , les billets , les cfquelas , par cette 
formule : Dios guarde a ujied. Les 
complimens Efpagnols ne font point 
varies, & n'ont point changé depuis 
Texpulfion des Maures. Dans une afl'em* 
blée de cent perfonnes , chacun s'a- 
borde maintenant comme on s'abor- 
doit alors , en fe difant : je me rejouis 
dtvoir que vous vous portiez bien ; 
me allegro de ver die ujledjia hueno : 
& Ton répond, viva ujïed muchos 
anos , mille anos i vivez beaucoup , 
vivez long-tems. Cela rappelle un trait 
affez plaifant. Un Efpagnol héritoit 
4 un oncle riche , dont on lui lifoit le 



teftafwent ; & à chaque artîccle Thé* 
ritier reconnoiffant s'écrioic en fan- 
glottant : mio tio , viva ujied mucfios 
anos ; mon cher oncle 5 vivez long- 
tems. Le cher oncle étoit enterré de 
la veille. 




Veille des grandes Fêtes. 

• 

Il eft fort amufant de voir le peuple 
faire la veille des grandes fêtes , le 
fiege des égiifes & celui des confef- 
fionnaux. 

11 feroit difficile de compter les coups 
de pieds , les foufflets qui fediftribuent 
en .moins d'un quart-d'heure. Ce dut 
complète la bizarrerie de cette fcene 
divcrtiffante , c eft l'arrivée d'un grand, 
ou d'un hidalgos , qui, fuivi d'un la- 
quais portant un couflin , fend la fou- 
le, fépare les combattans , entre le 
premier dans le confeflionnal , où à 
genoux fur un carreau , il peut fe con- 
férer à fon aife & fe repentir commo- 
dément. t 

Les defleins de Dieu font impéné- 
trables, fon ciel eft à lui , il peut y 



Digitized by 



loger qui lui plaît. Mais le Mufulmari 
qui s'enrhume en criant alla alla , & 
le Talapoip qui s'enfonce des épingles 
dans les fefles , & le Marabou qui 
marche à cloche • pied , & le San- 
ton qui regarde fi le bout de fon nez 
eft rouge, verd ou noir , ou cheveux 
de la reine , ou prune monjîeur , me 
paroiffent auiïi dignes de paffer Téter- 
nité dans le palais de Dieu , que le 
dévot Efpagnot qui fe querelle & qui 
fe bat en attendant labfolution. 

* 

CACHOTS. 

O Utre que les cachots font plus 
obfcurs & plus étroits que les nôtres > 
on attache fi bien ceux, qu'on y jette , 
qu'ils ne peuvent abfolument bouger* 
Dans les prifons de Madrid j'ai vu 
trois contrebandiers ainfi garrocés ; & 
peut-être dans le moment où je parle 
d'eux , ces trois malheureux font en- 
core à la même place. 

Et les Efpagnols pourtant ne fonfr 
pas cruels ! 

« 
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Depuis ce fiecle on a inftitué queL 
ques académies en Efpagne. Celle de 
la langue efpagnoie jouit de la plus 
grande réputation ; elle s'aflemble deux 
fois par femaine. Cette académie eft 
compofée de vingt quatre membres , 
parmi lefquels on dtftingue MM. de 
Campomancs , San • Maniego , Mora* 
tin , &c. 

Il y- a quelques années qu'on établit 
à Madrid une fociétc économique , 
fous/fe titre de Societad de los arnicos 
del pays , fociété des amis du pays. 
Le but de cet établiflement eft d'en- 
courager l'agriculture & l'induftrie. 

Madrid n'elt pas la feule ville où il 
.y ait des académies; il y en a une à 
Séville, une autre à Barcelone; mais 
ces deux académies ne jouiflfenc d'au- 
cune confideration. 

On va , dit-otv, établir bientôt une 
école de peinture. L'Efpagne a pro- 
duit quelques bons peintres , Vélafr 
quès entr'autres. L'Aragonefe eft le 
peintre le plus célèbre de Madrid. 
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Le cabinet d'hiftoire naturelle s'aug- 
mente tous les jours. La colledion des 
madrépores , des coquilles , des miné- 
raux , des médailles, eftimmenfe. La 
cour entretient des'naturaliftes à Mexi- 
co , à Macao » à Lima. 

Madrid a une académie de chirur- 
gie; mais cette fcience eft fi peu avan- 
cée en Efpagne , qu'il vaudroit mieux % 
pour ainii dire , fe cafTer la jambe ail- 
leurs , que de fe piquer le doit ici. 

Escrocs. 

JMalheuR à l'étranger qui arrive 
fans lettres de recommandation & avec 
beaucoup d'argent ! 11 eft bientôt en* 
touré d'écornifleurs , de joueurs , & 
dans quinze jours il eft fans chemife. 

L'infidélité au jeu n'eft nulle part 
aflez décriée : la feule juftice qu'on 
en faffe eft d'employer beaucoup de 
détours pour fe difpenfer de jouer avec 
eux ; ce qui reflemble moins au mé- 
pris qu'à une précaution* Les loix de- 
vroient flétrir ces fripons; ii faudroit 

leur pendre des cartes au col , des dé* 
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aux oreilles , les faire conduire aîn/i 
{5ur la place du marché, les contrain- i 
dre à jouer au piquet , & le bourreau 
leur faire la chouette. 

MÉDECINS. 

IjA médecine a fait fi peu de progrès 
en Efpagne , que lorfqu'on y tombe 
malade, il eft inutile de faire deman- 
der un médecin ; autant vaut-il faire 
venir une couturière. 

Faites-moi donner du verd-degris ; 
épargnez à mes amis le chagrin de me 
tioirjbu ffirif , 'je vous en prie , tuez* 
moi vite. Voilà ce qu'on pourroitdire 
à tous les médecins Efpagnols , à tous 
les médecins du monde peut-être. 

Qu'il me ferott aifé de raconter ce 
que j'ai vu à Madrid , à Paris , à Ber- 
lin & par-tout où j'ai été ! 

Que déjeunes gens , qtte d'hommes 
utiles , que de femmes charmantes vi- 
vroient fans les médecins ! Sans eux 
K*** vivroit encore , elle feroit encore 
le bonheur de ma vie ; il y a deux ans 
qu'elle eft morte; elle aurait eu vingt 
ans le mois prochain. 
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S'il eft vrai que les morts peuvent 
quelquefois fortir de leur tombe , K***, 
fors de la tienne , il eft minuit : c'eft 
l'heure des morts. Je t'évoque , viens t 
je t'attends. Dieu ! laiffe la-venir ; K**\ 
viens , je t'en prie : viens dans ma 
chambre ; je veux te voir , te dire quel, 
quel chofe ; je veux te montrer tout ce 
que tu m'as donné ; je n'ai rien per- 
du , j'ai tout gardé ; j'ai encore , j'au- 
rai toujours ton portrait , tes lettres f 
tâ jeannette, ton petit couteau, ton 
étui , ton chapeau de fleurs , & l'o- 
range que tu mordis quelques minutes 
avant de mourir. 

* 

Croix. 

Q-Ua* t d il fe commet un meurtre fut 
le grand chemin , on met une croix 
fur la place où le cadavre a été trouvé. 
Jl vaudroit mieux y drefler un écha. 
faud ; il eft moins intéreflant pour les 
voyageurs & autres intérefTcs de per- 
pétuer le fou venir d'un meurtre , que 
4erappeller l'idée dQ puni^ap, 

». « 
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Religieuses, 

Il n'y a que le dieu des aflaflins qui 
puifle recevoir les vœux facrileges , ïes 
vœux germicides d'une jeune religieiu 
fe. On compte à Madrid trente mo- 
nafteres de filles. 

C'eft la chaleur du climat , c'eft Pem. 
pire des moines & ie tribunal de U 
pénitence , qui peuplent les cloîtres en 
Efpagne. 

Dès l'âge de douze à treize ans, une 
Efpagnote éprouve déjà une forte de 
friiTon de fièvre d'amour ; déjà elle eft 
agitée , tourmentée d'idées , affamée 
de defirs le foir , la nuit fur- tout. Elle 
ouvre fon ame à fon confeflfeur. 

Abus de l'Ecriture- fainte * partages 
tronqués, révélations, miracles, tout 
eft mis en ufage pour tromper cette 
jeune perfonne. A croire ce moine, 
c'eft Dieu qui l'appelle, qui la cher- 
che, qui la veut; c'eft le mal de Dieu 
quila tourmente : pour guérir , il faut 
prendre le voile i la mîtlhcureufe le 
prend. 
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Les defirs augmentent, décuplent > 
centuplent bientôt : la têce fe peuple 
d'images, le fang bout, les veines 
simplifient de feu ; mais il n'elt plus 
t:ms ; la porte du monde eft fermée , 
il faut renoncer au monde , il faut 
mourir entre quatre murailles ; defle* 
chée , calcinée de defirs , que ni le jeû* 
ne, ni le cilioe , ni le chant des hymnes, 
ni la jouiflance de Dieu , des anges , des 
faints, en réve , ne peuvent ni aflbu- 
vir, ni modérer, ni éteindre: telle 
eft la vocation , la vie, le fupplice, 
la mort des religieufes de Madrid , des 
rcligieufes du monde entier. 

Souverains , réunifiez- vous ! ouvrez 
ces cachots de la religion ! Du fond 
de leurs cellules ces malheureufes vous 
implorent à genoux ; rendez - les ai* 
monde , à l'amour , à la vie de la vie f 
& ne fouffrez plus qu'un million de 
femmes fe cachent , nous fuient , & 
paflent leurs jours à tout defirer, à 
tout regretter , à prier, à pleurer , k 
implorer la continence , à poftuier ïém 
ternité. 



Partie IL 



( 58 ) 




Lettres de Cachet. 



±0 UT le monde connoît;ce qu'on 
appelle en France donjons , château* 
forts , citadelles, &c. En Efpagnec'eft 
tout comme chez nous. Il y a des^pri- 
fonniers d'état , des portes clefs , de 
larges fofles , des murs épais , & enfin 
des donjons en règle. Il y a auffi des 
lettres de cachet , fanées : Io el rey 
(moi le roi)& plus bzs,Mufi]idt2.(i) 
Ces châteaux font des lieux de plat- 
lance en comparaifon des nôtres. Les 
prifonniers font bien logés , bien nour- 
ris , & peuvent fe promener du matin 
au foir fur une vafte plate forme qui 
commande tous les environs , & x d'où 
Ton pourroit compter toutes lès ta* 
ches de la lune. 

Les commandans de ces châteaux 
paflent pour être les meilleurs gens du 
monde. 

L'air renfermé donne quelquefois de 
l'humeur ; mais fi , comme je n'en dou. 




(I) Prêter miniftre. 



te pas , MM. Linguet & de Mirabeau, 
ont dit vrai , je dois me féliciter d'eue 
bien tombé. J'ai paffé un quartier- 
*Wver à Lourde ; & , grâces a la belle 
vue , au bon air , grâces à M. de Mai- 
gnol C i ; fur.tuo t> Je tems m'a tout 
au plus duré vingt-quau* heures. 

Et pourtant j'ai quitté Lomde , je 
fuis parti de Lourde fans faire d'adieux > 
je ne dis pourquoi ; j'y étois bien : je 
m en fuis fouvent repenti. M. de Mai- 
• gnol , je vous en prie , ne m'en vou- 
lez plus. 

r Un foldat fut mis au cachot. Depuis^ 
je crois , on Fa envoyé ailleurs ; je 
voudrois bien favoir où il eft, jeferois 
bien aife de lui faire un petit préfent : 
je voudrois bien qu'il le fût , qu'il m'é- 
crivit , & iur-lc-champ je lui répon* 
drois. 
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Cierges. 

On âici , comme en France, Pu- 
fage rrdiculfe' d'allumer près des morts 



m i , 



(i) Commandait à Lourde. 
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Une quantité de cierges. Outre que le 
mort qui ne voit rien , eft infenfible à 
l'honneur qu'on lui fait , ces cierges 
échauffent 1 appartement , corromr* 1 ^ 
l'air , peuveat tomber, pwtae le feu à 
la maifon JncenH^i une ville entière. 

Ces jours derniers, un homme étant 
morr> on illumina fa chambre ; pen- 
dant que fes gardes allèrent diner , ua 
cierge tomba fur le lit, y mit le feu , 
cS: dans une heure le lit, le cadavre , 
la chambre & le premier étage furent 
réduits en cendres. . . • ■ 

• Aboliffons Pufagfe des cierges & près 
de noç morts, & dans nos temples. 
Les cierges font inutiles , le jour éclaire 
aflez , & le foleil quand il brille , a 
ieul le droit de nous éclairer. 
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Vieillards, 

Je ne fais fi c'eft la fobriété qui pro. 
longe leurs jours ; quoi qu'il en foit , 
les habitans de Madrid vivent plus que 
nous : la vieilleffe aufli les défigure , 
les décompofe moins. Je vois fou-vent 
des odogénaires qui marchent fans 
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tanne , lifent fans lunette , & dont 
les rides ne paroiflent que quand Us , 
rient ou quand ils mangent 

Quoique fort attachés à leurs pa- 
rens , les Efpagnols ne paroifîent pas 
regretter beaucoup leurs pere & merc 
quand ils meurent vieux ; la raort 
d'une fœur ou d'un frère jeune les 
afflige plus ; ils fentent que la moffe 
d'un vieillard eft une chofe toute 
fimple. 

Les Efpagnols eux-mêmes, quand 
ilsTotttfparvenus à un certain âge, fe 
font jufïice , conviennent qu'ils vivent 
par grâce, & parlent de leur mork 
comme ils parleroiênt: d'une lettre qu'ils 
doivent recevoir par le premier courier. 

Temples. 

Les temples de Madrid font d'une 
magnificence extrême ; l'or & l'argent 
Brillent fur les lambris , fur les autels , 
pendent aux voûtes, & Ton pourroit 
bâtir une ville fuperbè des tréfors ca- 
chés dans les facrifties. 
Après la bataille de Sarragofle, le 

. D * 
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lord Stanhope , qui comiftandoit- les 
Anglois , alla voir le trefor dç Nofre- 
Dame du Pilier. 11 difoiten fojrtanç de 
Téglife : Qiiana les trefor s de tous les 
Jbuverains de F Europe feroient rett- 
nis n ils ne vaudroient pas la moitié 
de celui-ci. Ce tréfor patte en efïat pour 
le plus riche de tous les tréfors con- 
nus. On y voit quatrè anges d'argent A 
dont les ailes font d'or & femets d'é- 
toiles de faphirs. La couronne de la 
Vierge eft d'or maflifi fon collier r 
fes bracelets & fes aigrettes fo#t evai- 
lués cinquante millions» 
: Il y a dans le Uçfor une infinité de 
têtes , de bras , de« jambes d'or & d'ar- 
gent . données à la Vierge en paie- 
ment de fes.miracles. On y trouve cenl 
quatre- vingt quinze lampes d'argent, 
aûtant de chandeliers , autant d'en- 
cenfoirs. 

Mais tôutes ces richefles ne font rien- 
en comparaifon delà grande euftode^ 
dont on fe fert pour porter la grande 
hoftie le jour de la fête-Dieu. La cir- 
conférence du foleil & de fes rayons 
eft aufli grande qu'une des roues de 
mon cabriolet. Les rayons font d'or 
maffif & couverts d'émeraudes. Le ca» 

lice eft fur un piédeftal d'argent de la 

> 
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hauteur de trois pieds. Toute la cuP- 
tode pefe cinq cents livres t & eft po- 
fée fur un foclc doré. Aucun orfèvre , 
aucun joaillier n'a pu évaluer cette 
cuftode. C'eft un préfent d'uh arche- 
véque de Scville. Tout le monde a été 
furpris comment cet archevêque a pu 
ramatTer autant d'argent ; mais on a 
fu depuis qu'un de (es frères qui mou- 
rut au Pérou , lui laiffa des fommes 
immenfes. 

Quelle mine à exploiter que la fa- 
criftie de Notre-Dame du Pilier , de 
Notre-Dame de Lorette , de toutes les 
madones enfin du globe chrétien ! 

Exploitons ces mines- & cédons d'en- 
fermer Dieu entre quatre murailles î 
Tout d'or , tout vafte que foit un tem- 
ple ,*c'eft un cachot, c'eft une crè- 
che pour lui. Démolitions toutes nos 
églifes \ & affemblons-nous tantôt dans 
une plaine , tantôt au pied d'un ro- 
cher ; là , une fois par mois feule- 
ment , prions , chantons , faifons re- 
tentir les airs du bruit de nos orgues, 
& le refte du mois travaillons , occu- 
pons-nous, nepenfons pas plus à Dieu 
que s'il n'exiftoit pas , & croyon? qu'il 
fera enchanté de nous voir travailler 
fans reluche , fans diltraétion. 
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Police, 

A QUE quartier de Madrïd eft four- 
mis à l infpedtion d'un commiffaire qui 
juge en dernier reflbrt les querelles de 
la canaille. 

Les difputes font rares ici. Outre 
que rEfpagnol eft fobre , fon ivrefTe 
eft tranquille; quand il a bu , il s'endort* 

On croit en France qu'il ne fe paffe 
point de jour qu'il ne fe commette un 
meurtre ou deux à Madrid : cen'eft 
pas vrai , les Efpagnols font beaucoup» 
moins méchans qu'on ne penfe, beau- 
coup moins jaloux qu'on ne fuppofe ; 
eux-mêmes fouvent , riant les pre- 
miers de leur méfaventure , difent plaî- 
famment: L'âge d y or & Vâge d ar- 
gent font gaffes , nous fommes main- 
tenant dans ïâge de corne^ 

La police a aufli fes efpions ; mats 
ces efpions font toujours de la lie du 
peuple , ainfi que par-tout ; & quand • 
M. Mercier dit , que beaucoup de 
gens de qualité faifoient à Paris le mé- 
tier d'efpions , M. Mercier n'y a pa* 
bien penfé. 
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La fureté des grands chemins t& 
confiée à des miquelets , cfpece d'ar- 
chers , dont la fonction eft , comme 
en France, d'arrêter les brigands, de 
les conduire en prifon, de les accom- 
pagner au gibet, & de ramener le 
bourreau chez lui. 

gag agte agg 

Domestiques. 

Xi Es dameftiques fervent à table 
en verte & en papillottes : ils font 
fi fales, qu'on craint de demander à 
boire ; ils font fi laids , qu'ils font 
peur ; ils font fi petits ; fi rabougris y 
'qu'ils femblent n'être pas encore finis* 
La valetaille eft le luxe des Efpa- 
gnols ; ils en Tont plus mal fervis. 
Nulle part je n'ai vu des laquais plu* 
lents , plus - mal adroits & plus bor- 
nés : ils brifent tout ce qu'ils voyent , 
ils ne favent pas rouler lès cheveux , 
ils reftent deux heures à faire un lit, 
ils le font mal , il faut le refaire; 
fi on les envoyé porter une lettre , ils 
ne reviennent plus , il faut les envoyer 
chercher j ils n'apportent point de ié« 
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ponfe, ils Pont perdue en chemin , 
ou oubliée en venant. 

■ 

" Auberges. 

C Iceron écrivoit à.fon ami Attî- 
cus : Cejl un plaifu de voyager. De- 
puis que je fuis parti de Home + Je 
ri ai pas couché une feule fois à /au- 
berge y les familles les plus illujtrcs 
de la Calahre , de la Sicile & des 
Jfpapnes me reçoivent à merveille. 
Quand j'arrive- , Je trouve par -tout 
mon couvert mis , mon lit fait , £ff 
par - tout je Jiuis regardé comme C en- 
fant de la maifon. 

Depuis la nrort de Ciceron tout eft 
bien changé en Efpagne ; il n'y a pas 
lin feul homme qui offrit à un voya- 
geur un lit & un poulet ; il faut tout 
^acheter, tout payer ; heureux encore 
quand on trouve ce qu'on veut: c'eft 
bien rare en Efpagne. Les aubergiftes 
n'y fournirent guère que le plancher 
te les quatre murailles ; quand on 
• veut dormir & manger, il faut appor- 
ter , pour ainfi dire > fou lij & fou paift 
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Les auberges de Madrid ne font pas 
mieux pourvues; ce font des Milanois 
qui les tiennent. Des Bohémiens ou 
Gaytanos tiennent les cabarets fur la 
route. 

Dans un pays où un juif n'eft pas 
compté pour un homme , il eft fur- 
prenant qu'on fouffre les Bohémiens , 
nation errante & vagabonde , qui ne 
tient à rien. 

• Il manque un livre fur l'origine de 
ce peuple. Il feroit intéreflant de fa- 
voir pourquoi il eft venu en Efpagne , 
pourquoi les Efpagnols le fouffrent , 
& d'où il vient enfin* 

Les uns le font (brtir de la Vala- 
chie , les autres de l'Egypte, les au* 
très le font defcendre d'une horde Tar- 
tare qui , n'ayant ni feu ni lieu , & 
qui , après avoir couru l'Aiie , patïa 
en Europe , s'y fixa , s'y maria, & y 
fit des enfians. 

Il feroit a defirer que M. de Keralîo, 
ci-devant major à l Ecole Royale mili- 
taire^, & qui a fait des recherches fi 
profondes fur l'origine des Cimbres & 
des Suédois , voulût bien nous dire 
ce qu'il penfe des Bohémiens. - 

Je ne veux abfolument me brouiller 

avec nerfonne. Je ne connois point 

D 6 
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du tout M. Baretti , je le croh une 
très- bonne connoiffance à faire ^ fou 
Voyage en Efpagne m'a fait grand plai- 
fir : mais quand il die que toutes les 
Bohémiennes font des Catins , M, Ba- 
retti étoit ou piqué , ou mal inftruir» 
^ Dans une auberge où la vertu , pour 
ainfi dire, eft un état violent; dans ua 
climat ou les mœurs font à peu près 
la chofe impoflible , les Bohémienne* 
ne font point des religieufes , fans 
doute; mais pour s'en faire aimer * 
il faut leur plaire , il faut des foins 

il faut M. Baretti peut- êtr* 

n'avoit pas ce qu'il falloit. 

Quoi qu'il en foit , ces Bohémiem 
nés font très. jolies: elles ont preG* 
que toutes des figures originales , des 
figures de génie , ft on peut le dire y 
qu'on ne rencontre nulle part , & 
qu'on ne peut comparer à rien. Le 
chirme qui les diftingue, c'eft Télé, 
ga^ce de leur taille & !a beauté de leur 
fein ; le fommet du Jura ( i ) n'eft 
pas plus blanc ; c'eft dommage qu'elles 
le cachent & qu'elles le couvrent d'ua 
▼ilain mouchoir qui ne fignifie rien * 

_ _ — ■ Ml — 



( i ) Mtntagne couverte de aei*e» 
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e'eft dommage encore qu'elles fe coçf. 
fent & s'habillent mal. Point de con- 
traire plus frappant qu'une jolie femme 
mal vêtue, mal coëffée ; je le demande 
aux connoifleurs , ne vaudroit-il pas 
mieux qu'elle n'eût rien fur la tête , 
que fes cheveux fuffent épars & qu'elle 
fût nue. 

Toutes féduifantes au refte que 
foient les Bohémiennes , vivent les 
auberges en France ; on y voit aufli 
dé jolies tailles , de jolis feins?, & Von 
y trouve de plus un bon fouper & un 
bon lit. 




V I * 

Le vin de la Manche, & parti- 
culièrement le vin de Valdepenas , eft 
le vin que l'on boit ici. On le vante 
beaucoup , on le dit excellent : moi 
je le trouve mauvais ; il a un goût de 
foutre, un goût de gaudron. Violent 
& capiteux , un feul verre m'enivres 
roit ; pour tout au monde je ne vou- 
drois pas le boire fans eau ; ce vin 
eft fi noir, fi ëpais , qu'il pourroit a» 
befoin fervir d'encre. 
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ï-i E gouvernement Efpagnol foudoie 
une milice entière de rhéteurs , de pro- 
fetfeurs qui , de même qu'en France, 
entaient clans la téce de leurs élevés 
des mots latins, des racines grecques, 
des vers arabes , reflemblenc à cfes 
fous , qui rempliroient fi bien leurs 
chambres de guenilles , qu'il n'y rtf- 
teroit plus de place pour les meubles 
dont ils auroient befoin. 

v Vous qui avez des enfans , ne les 
envoyez plus au collège. Tous ces 
roots en us, en os , en as , fendent 
la tête , & le génie s'en va par-là. 

• Gardez donc vos enfans. Les pré-* 
cepteurs n'apprennent rien, ne for- 
ment, ne changent rien. L'éducation 
morale eft une chofe impoffible, eft 
une idée bizarre. Sans fecours étran- • 
gers l'ame fe développe & croit à me- 
fure que le corps grolfit & grandit. 

Nous naiflons bons ou méchans, & 
jamais aucune éducation quelconque 

n'a eu plus d'influence fur les difpp- 
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étions de norre cœur , • ave Un 
n'en peut avoir fur la coukur de* 
cheveux. 




■ £) £ LA SIESTE, 
ÔU M Ê R I D I E N N Ei 

Depuis une heure iufqu'à trois , les 

rue* de Madrid font defertes , les mar- 
chands ferment leurs boutiques , les 
anifans quictent 1 ouvrage , & tout le 
monde va fe coucher. < 

Quand il fait beau , le roi va a la 
charte en fortant de table , & quand 
S pleut , il fe couche & dort entoure 
de (es gardes qui dorment auffi. 

De rems immémorial la fiefte ett 
dé mode en Efpagne. Les Efpagnols 
ont hérité des Sarazins & des B auras 
un invincible penchant pour le lo- 
meil : la chaleur du climat n y entre 
pour rien. Dans la Carfrérie &fur les 
côtes de la mer Vermeille il fan neut 
fois & demi plus chaud qu'à Madrid ï 
& les Cafftes, les Topinamboux & les 
pègres brûles de la zone tornde àpt* 
tnerit communément très-peu. 
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Ce font les médecins qui recomman* 
dent expreflement la méridienne ; ce 
font eux qui difent aux Efpagnols : 
dormez fouvcnt , dormez long - tcms* 
Ce font eux qui aflurent que Galien , 
qu'Hypocrate fe couchoient après di- 
xier , & qu'alors Efculape lui^- même 
dort une heure ou deux. 

Hypocrate & Galien dormoient ou 
ne dormoient pas , je n'en fais rien t 
& très-peu m'importe. Ce qu'il y a de 
fur , ce que l'ufage de la fiefte eft fort 
ancien. On fait qu'Augufte faifoit U 
méridienne ; mais on fait auffi qu'Au- 
gufte dinoit fort t^rd , qu'il tenoit ta- 
ble long-tems , & qu'au deflert abfo- 
lumentirre & incapable d'articuler un 
fon , incapable de diftinguer fes plats, 
fon aflïette , fon couteau , fes convi- 
ves & fon verre , Augufte avoit raifon 
«l'aller fe coucher. 

Mais les Efpagnols qui dînent à 
-midi , qui mangent vite , ne mâchent 
point , ne boivent guère , feroient 
très- bien de fe promener ou de danfet 
ien fortant de table. 

C'eft l'avis de M. TifTot : dormons , 
dormons* très-peu , viyons toute notre 
vie , & pendant trois femaines que 
jaous avons à vivre , ne dormons pas. 
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»e foyons pas morts pendant guins**.- 
jours. 

Hôpital Général, 

' Ij Es lits n'ont point de rideaux , les 
matelats font de paille ^ hachée , la 
foupe eft de viande pourrie. 

Cet hôpital eft quatre fois trop petit 
pour contenir tous les malades ; il n'y 
a qu'une falle. Les convalefcens , les 
morts , les mourans couchent enfenv. 
ble. 

Dans le même lit j'ai vu entre deux 
morts un malade qui fe portoit affez 
bien pour manger , pour me parler , Se 
pour s'afleoir *ur fon (eant. 

s Quand j'entrai, dans un coin on 
elouoit une bière ; dans un autre on 
cou foi t un linceul , & Ton venoit de 
jeter trois morts par la fenêtre. 

Un des plus jolis vifages que j'ai vu 
depuis que j^ fuis au monde , eft celui 
d'une fœur grilè de cet hôpital : elle 
eft feulement un peu pâle ; mais je la 
' regardai fi attentivement , qu'eUerou* 
git & qu'elle devint charmante. 
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Landes, 

Ï-i Es trois quarts de l'Efpagne fonfe 
incultes , parce que les Efpagnols ai- 
ment infiniment mieux mendier que 
de labourer la terre. 

En vaîn appelle- ton des étrangers i 
outre qu'ils ne viennent jamais en aflez 
grand nombre, le feu du climat les 
brûle, Tlnquifition les tourmente, & 
les charges & les impôts de toute ef- 
pece les obligent à s'en retourner chez 
eux. Le roi régnant a fait ce qu'il a pu 
pour encourager l'agriculture , il a 
fondé des prix cela n'a rien opéré : 
on s'attend tous les jours à le voir 
labourer lui même un coin d'un de Tes 
parcs. G'eft le feul moyen de vaincre le - 
préjugé national , qui fait regarder la 
culture de la terre comme un travail 
honteux. 

Un roi d'Efpagne labourer ! Pour- 
quoi non ? J'ai mefurc, bêché , femé 
tout feul, difoit Cyrus , le grand jar* 
din que foi à la porte de Balylone ^ 

£f quand je me porte bien % je ne dinç 
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jamais fans travailler' une çoujrfk 
d heures avec mes jardiniers : s'ilji'y 
jl rien à faire ({ans mon jardin \ ou 
je fends du bois , ou je tire de Veau y 
ou je travaille dans mon verger. Si> 
.rement Charles III fera comme Cy- 
rus. On a appelle Alphonfe III ou 
-iy ÏT -j'ai oublié lequel ) Vàjîronome & 
Xqlchymijïe ; on .appellera Charles III 
je labpureur i on a grave fur le cer- 
cueil cTAlphonfe des lunettes & des 
bouteilles ; on gravera fur le fien de* 
grains de froment, des gerbes de bled. 
.11 vaut mieux nourir fon peuple , que 
.de compter les étoiles, de foufflerdes 
charbons % & de fe veautrer dans 
les cendrés. 




LEGUMES. 

T Ous les légumes en général va- 
lent beaucoup mieux en Efpagne qu'ils 
lie valent en France , les afperges fur- 
tout font énormes & ont un goût dé- 
licieux. 

Une chofe extraordinaire , c'eft que 
les oignons & autres plantes bulbeu» 
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les , qui exigent par - tout ailleurs une 
terre feche & légère , croifFent mieux 
en Efpagrïe dans un terrein mou & 
aquatique. 

Vous tous qui aimez à dormir, pa* 
ïeffeux habitans de Madrid, faites corn* 
me moi , levez vous avec l'aurore , 
venez réveiller les oifeaux , venefc avec 
moi vous promener aii marché ; là 
nous jouirons d'un coup * d'œil ra* 
viflant , nous verrons des fruits! des 
fleurs de toute efpece , nous verrons 
des payfannes un peu brunes , un peu 
brûlées , il eft vrai , mais faites à pein* 
dre , & charmantes à regarder par-der 4 * 
riere. ■ ' ' * > 

On regrette feu-oment que ces pay* 
fannes freffent & attachent leurs che- 
veux fur le fommet de la tête ; ( i ) 
cela n'a point de çrace , & j'aimeroîs 
p-efyue mieux qu'elles portaient une 
bourfe, ou qu'elles euflei't une queue. 

» ■ r 

( I ) Comme ^aa» le Canton de Fribourg 
* dans la principauté d'IIalberiUdu 
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^ TARES, 



L 



Avarice eft le penchant favori 
des Efpagnols. S'il étoit un pays où 
Ton pût dire que l'argent eft devenu 
une partie de nous-même , ce feroit 
en Efpagne, où Ton trouveroit beau- 
coup de gens qui aimeroient mieux fe 
faire tirer du fang > que de donner une 
piécette. Ci) » 
. Alphonfe, roi d'Arr&gon , l'homme 
le plus généreux de fon tems, avoifc 
l'avarice en horreur. Quand il appre* 
noit que quelqu'avare fe diftinguoit 
par fa parcimonie > il le faifoit appel- 
1er , & l'obiigeoit , tantôt à donner 
tout ce qu'il avôit amaiTé , tantôt à 
porter toujours courant deux quintaux 
d'argent dans un endroit indiqué ; 
tantôt enfin il lui faifoit mettre fur la 
tête un.grand .chapeau, d'qr maflif 
qu'il gardoit dans fon cabinet , & il le 

» 

» » m» ■ » i i 

î f < 

( i ) Monnoie de la principauté de Neucba.. 
Ul , qui vaut iin<ïfois. 
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forqoît à fe promener au foleîl peu* 
dant des heures entières. 

g» o 

G ■ V M T A R E. . 

E S Maures apportèrent la gui- 
tare en Efpagne; c'dt Tinftrumenc fa- 
vori des Efpagnols. Hommes , fem- 
mes , enfans , vieillards , tout le mon* 
de ici pince de la guitare. : > 

La guitare fert de truchement aux 
amans qui n*ofent pas dire qu'ils ai- 
ment, & qui , pour. le prouver, vont 
tous les foirs fous les fênetres de leurs 
makrclTes chanter , foupirer & pincer 
de la guitare. 

* Cet' infiniment eft délicieux à en- 
tendre pendant la nuit : je ne fais fi 
Yùn me croira ; mais fi les ferenades f 
fi la miifique fait tant de plarfir la 
mit , û l'harmonie eft auffi belle » 
o'eft que la nuit fait fa partie. 
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Mariages. 

T O us les ans , à Sparte, les fem- 
mes fouectoient dans le temple de Ve- 
nus tous les hommes qui ne fe ma. 
rioient pas. Si cecte loi de Licurgue 
renaifToic en Efpagoe, Madrid ne pour- 
roit fournir ni alfez de bras , ni aflez 
de verges pour fouetter les céliba* 
taires. 

L/Efpagne eft le pays où l'on fe ma- 
rie le moins. On peut voir parles re- 
giftres des paroifTes que le nombre def 
mariages diminue chaque année. Dans 
dix ans on fe mariera bien moins en* 
core ; bientôt on ne fe mariera plus r 
on prendra fucceflîveraent une , deuic. 
trois maîtrelfes , on les gardera au fil 
long.tems qu'elles feront jeunes & jo- 
lies & qu'elles tnfpireront des defirs ; 
on les quittera quand elles ne plairon* 
plus. Les noms de pere , de mere t 
d'époux , d'enfant; palleront de mode, 
on ne faura plus ce qu'ils voudront 
dire, & le gouvernement fera le pere 
commun, 
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^ ÏLa Vieille - Caftille efl, à propor- 
tion gardée , la province de l'Efpagne 
où l'on 1$ marie le moins ; & encore 
ceux qui fe marient, prennent tant de 
précautions pour ne pas faire d'enfans, 
qu'ils n'en font pas. 

11 faudroit qu'en Efpagne & par- 
tout le mariage devînt un contrat civil 
qu'on pûc renouveller ou rompre tous 
les ans. Si I on fe convenoit au bout 
de Tannée ; on refteroit marié : fi Ton 
ne fe convenoit plus , chacun repren- 
droit ce qu'il a apporté ; on fe pour* 
voiroit ailleurs , & les enfans fe par- 
tageroient. Parmi les enfans , la merc 
çhoifiroit ceux qui lui plairoient : 
comme c'eft elle qui a la peine de les 
porter , que c'eft elle qui foufFre en 
les mettant au monde 3 ce choix lui 
"appartient de droit. 

Si , au moment que le mariage de- 
vroit fe renouveller ou fe difloudre , 
la femme fe trouvoit groffe^ on at- 
tendroit qu'elle accouchât. 

j 

Fleuves 
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BLEUTES. 

Excipté le Gûadalquivir l'Efpa. 
gne n'a pas un feul fleuve navigable 9 
& tous néanmoins pouvaient le deve- 
nir fans de très • grands frais. Depuis 
Aranjuez jufqu'aux frontières de Por- 
tugal le Tage pourroient aifément por- 
ter des bateaux. En raflemblant tou- 
tes les fources , tous les ruifleaux qui 
coulent def montagnes d'où defeend 
le Manqaranès , on en formeroit un 
canal pour le tranfport des bagage» 
de la cour ; ce canal ferviroit en mê- 
me tems à amener les pierres deconC. 
truétion. Il feroit très- facile d'établie 
une" navigation fixe d'Andujar à Ma- 
drid ; on pourroit en outre pratiquer 
une autre communication de Cadix 
avec l'inférieur du royaume. 

Tous ces projets ont été mis fou* 
les yeux de la cour par MM. Gautief 
& Mariti-, François. 

C'eft à des étrangers que l'Efpagne 
doit prefque tous les plans , les réfor- 
mes utiles , & les connoiffances don* 
elle a eu befoin* 
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La fabrique d'Aranjuez qui fournit 
les plus grandes glaces que l'on con- 
noitfe en Europe , a été établie par 
un Irlandois : ce font des • francjois 
qui ont formé les fabriques dé foie de 
Valence. 

C'eft une compagnie de francois 
qui fe charge d'exploiter les falpêtres 
de PArragon. C'en eft une autre qui 
perd fon • tems , fes peines & fes 
fonds à fouiller dans les mines de 
Guadalcanal ( i ) 

Le canal de Caftille doit les pre- 
miers fuccèsjde fes travaux aux ta- 
lens de M. le Maure , franqois : c'eft 
ce même M. le Maure qui travaille à 
Tendre praticables les principales rou- • 
tes de PEfpagne. Ceft un francois 
nommé M. Mariti qui fit , il y a 
quelques années , d'utiles réformes 
dans Partillerie & la fonderie de Sé- 
ville, La marine ayant les mêmes be- 
foins que Partillerie , PEfpagne nous 
demanda un conftru&eur , on lui en- 
voya M. Gautier. Ceft aufli a des 
étrangers que les Efpagnols doivent 

,_,,„, ■ ■■ 

( i ) On ne les fouille plus» 
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le projet & l'exécution des canaux 
de Murcie & d'Arragon. 

Le feul établilTement utile dont les 
Efpagnols puiflent fe vanter depuis un 
fiecle, c'ell une maifon de miféricorde 
établie à Sarragofle , où tous les men- 
dians valides font nourris & logés 9 
moyennant qu'ils filent ou qu'ils pei- 
gnent de la laine. Cet hôpital a été 
fondé par les foins du marquis d'Age- 
rhe , de Don Martin Goicocehea, ^ 8c 
de Don Ranionda Pignatelli Canonicc 
IVIora. 

Danse. 

XjA danfe eft le pafle-tems des Efpa* 
gnols ; néanmoins , ils ne dan.fent pas 
bien. Excepté lé fandango , leurs bals 
qui ne fignifient rien , ne reflemblent 
à rien , rappellent ces fauts , ces gam- 
bades du prophete-roi , qui faifoient 
dire à Madame David : tout ami de 
t Eternel, tout joueur de harpe , tout 
Secrétaire du S. Efprit qu'il cjl > mon 
mari eft un baladin fans grâce , qùi 
devrait rougir de Ji mal danfer* 
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Flagellant 

Dans prefque toutes les villes e« 
Efpagne , il y a une confrérie de fla- 
gellans qui fe rend tous les vendredii 
dans une grande falle attenante à une 
églife. Là , ces flagellans bordent la 
haie , ferment les fenêtres , chantent 
le Mifcrerc ; & chaque confrère à for* 
tour déchire , en chantant , les épau. 
les de fon voifin. 

Si des hommes feuls fe fouettoient* 
pafle encore ; un homme peut fe fouet- 
ter fe meurtrir fans conféquence; fa 
peau tannée, livide, couverte de poi!s f 
eft faite pour cela , les meurtriflurei 
font cachées , les coups de fouet ne - 
paroîflent pas : mais des religieufes t 
mais des novices charmantes fe relè- 
vent la nuit çxprès pour fe fouetter ! 

ME w *?3 

Manuscrits. ' 

> » 

Si l'on en croit les Efpagnols * ce 
font eux qui poffedent les manufenu 
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les plus -anciens & les plus authenti- 
ques* • f% 

On m'a férieufemént afluré que les 
chanoines de Valladolid avoient le 
mémoire manufcrit dey hardes , meu- 
bles & autres effets retrouvés après le 
déluge. Il eit étonnant que le P. Ma- 
jcedo , Jéfuite Efpagnol , ne fafle pas 
mention de ce manufcrit dans ion 
commentaire fur cet événement. 




«3 




V'; 1 Ce matin. 

F' a y ....... 

Es environs de Madrid font ravif- 
fa<is. Je -fuis debout depuis quatre heu- 
xes^ Torcheftre de Pair venoit de corn- 
xnencer. Que le matin .eft beau quand 
fl à;plti iâ veiile ! il a plu cette nuit, les 
feuilles: font crues de moitié , il y a 
àvs bouquets par-tout. Les arbres , les 
plaines embaument , l'air fent bon , le 
ciel eft for la terre. Déjà j'ai fait deur 
liëuès hors des portes : c eft le matin 
qufil faut marcher ; on ne fe fatigue 
pas i la rofée délaffe , la terre humide 
-donne des idées, en marchant le jour 
•n nc.penfe à rien ; la terre brûle * c* 
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craint de la toucher , elle retentit fous 

les pieds. Oui , c'eft le matin qu'il faut 
vivre : c'eft l'enfance du jour , c'elt le 
tems heureux de la vie. Matin , char- 
mant matin v oui , j'aime à vivre pour 
l'amour de toi ! . 

3 Ymais une Efpagnole, de quetqtie 
rang qu'elle foit ^ ne fort à .pied fans 
être voilée. On attribut \ê voile en 
Efpagne à plufieurs caufes. C'eftrfa 
chaleur du climat , difentles uns;c'lft 
la coquetterie, la modeftie^ difent les 
autres. Oa parieroit , on feroit .bjen» 
-que e'eft la coquetterie: . i.. *rcn'***t 
Popée , qui étoit chanîianfcè & ^riett 
moins que modeiîe , portent uq» voile 
t qui' lui cachoit la moitié du vifageU 
* pour donner fans doute plus d'ehvie 
de voir le refte ; & c'eft fl bien ce qui 
eft caché qu'on vèut voir , que fi les 
femmes fe mettaient toutesrnues , & 
qu'elles fe couvrirent feulement uji 
doigt , ce feroit ce doigt qu'on faU* 
droit voir, . i * 
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JUGEMENS DE I? INQUISITION. 

R. Etf de plus inique que les juge- 
mers rendue par flnquifition. 

Très- fouvent l'homme qu'on a brûlé, 
ne favoit pas pourquoi on le brftluit. 
Semblable aux muets du grand - fei- 
gneur , les inquifiteurs vous cueiu fans 
vous parler. 

L'effigie de ceux que rinquifition 
condamne, ell fufpendue dans leségli- 
fes. Les temples en Efpagne t'ont «plein! 
de ces affreux tableaux ; ô quand on 
croit voir fur îe maitre^autei fainte Ma- 
delaine ou fainte Thérefe, ou les no- 
ces de Cana , on voit un bûcher , on 
voit une jeune fille , un enfant , un 
vieillard qui expire dans les flammes- 

Le nom des vidimes eft écrit au bas 
de chaque portrait. On y trouve des 
noms fameux ; j'ai lu les noms de Jean 
Ponce de Léon , fils de Rodolphe Pon- 
ce de Léon , comte de Baylen ; j'ai lu 
ceux de Louis Gonfalve , chanoine de 
Tolède, de Jean Fernandez, affilant 
de Sévilie , de Chriftophe Lofada , 

E 4 
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médecin de Louis Rojas,filsdu comte 
de Rojas , qui chafla les Impériaux de 
Madrid , & qui partagea avec ie prin. 
«e de Vendôme l'honneur de la jour- 
née de Villaviciofa. 

On y lit le nom de plufieurs étran- 
gers , celui entr'autres de Jean Cha- 
rus qui , déféré à l'inquifition , fut con- 
traint , pour fortir des prifons , d'ab- 
jurer la religion qu'il croyoit la meil- 
leure. 

Le chanoine Marfotlier , auteur de 
la Vie du cardinal Ximenès & de celle 
de Henri Vlll, roi d'Angleterre, a* 
écrit l'hiftoire de Pinquifition , dant 
laquelle on ne trçuve pas un mot de 
ce que je viens de dire; mais ce cha- 
noine , penfionné de la cour d'Efpa- 
U ne & payé pour mentir , a menti. ^ 

Mais l'inquifition ne s'immola jamait 
de viétime plus intéreflante que Cor- 
nelia Bohorquia, fille du marquis de 
Eohorquia , gouverneur de Valence. 
Rien n'égaloit la beauté de Bohorquia : 
l'archevêque de Séville la vit : en de* 
yint amoureux, la fit enlever; voulut 
ttffouvir fes defirs ; Bohorquia ne vou- 
lut pas : il la livra de rage à l'inquifi- 
tion; elle fut condamnée & brûlée 
»omme hérétique. Elle invoqua Dieu 
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Jufqu'au dernier moment ; elle frîoit 
du milieu des flammes qu'elle le crai- 
gnent , qu'elle Taimoit , & qu'elle le 
Toyoit qui lui tendoient les bras. 

Henri IV a. été aflaffiné , & Ton 
<juemada, & Ferdinand, &Ifabelle, 
inventeurs de i'inquifition , font tous 
les trois morts dans Leurs lits ! 

g* mm y® 



Le Prado. 



D 



E toutes les promenades de Ma- 
drid le Prado eft la plus généralement 
fréquentée. C'eft là que tous les di- 
manches , quand il fait beau , les fem- 
mes vont étaler leur parure , & que les 
jhommes vont admirer ce que la nature 
a fait de mieux pour embellir , pour 
égayer notre vie , qui , fans les fera- 
mies , feroit une fotte chofe. 

Le Prado eft orné d'allées & de fon- 
taines. C'eft dommage qu'on l'arrofe 
inal , qu'il y ftfle beaucoup de pouf- 
fiere, & qu'on y rencontre fous tous 
les arbres -, fur tous les banc6 , des 
grouppes de catins qui , augmentant* 
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chaque pas qu'on fait, femblenf for- 
tir de deffous terre. 

Dans une ville bien policée , les 
cafcins devroient avoir une promenade 
particulière ; on devroit aufti leur affi- 
gner une^ place aux fpe&aclesv un 
banc à l'églife , & pour demeure un 
quartier féparé. Cet ufage étoit au- 
trefois établi en Angleterre ; on ne fait 
trop pourquoi Henri VIII Tabolit. Sôus 
]es règnes précédens, les filles publi. 
ques denieuroient toutes au fauxbourg 
de Southwarck. Henri Tl avoit rendu 
une ordonnance très-fage au fujet de 
ces filles. On\peut la voir dans ladef* 
crrption de Londres , par Stow. 



'Notre-Dame d'Atoch a. 



VjEtte madone eft la rivale de No- 
tre-Dume du Pilier; les uns difent 
qu'elle fait plus de miracles ,les autres 
prétendent qu'elle en fait moins, les 
avis font partagés : quoi qu'il en (bit, 
cent lampes d'or ou d'argent brûlent 
toujours devant elle , & le facriftain 

affure qu'année cornante on doit au 
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moins quatre mille écus au marchand 
d'huile. 

Quoique très-fameufe & très-ancien- 
ne , il n'y a pas très-long-tems que 
Notre-Dame d'Atocha eft connue en 
Efpagne ; elle eft originaire d'Arabie , 
où elle faifoit grand bruit du tems de 
S. Ephiphane , qui en parle comme 
d'une vierge confommce dans la fcien- 
ce des miracles. 

De toutes les madones que j'ai vues , 
Notre-Dame d'Atocha eft celle que le 
fculpteur a le plus foignée. Comme 
elle porte prefque toujours un man- 
teau fort ample , & que fa robe cache 
fes pieds , il eft difficile de juger de fes 
formes i mais fa figure eft ravivante : 
malheureufement pour les amateurs, 
la fumée des lampes lui gâte le téint. 




Des Ordres. 



R 



Tek n'etonne plus un étranger que 
la manière lefte dont on traite ici les 
chevaliers de S. Jacques , de S. Char- 
les , de «Montefa , d'Alcantara , &c. 
Sous peine d'être jeté dans le ruiffeau r 

E 6 
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teut chevalier , dans la rue , eft obli- 
gé de céder la droite au dernier ma- 
nant qui la veut Aufli ces ordres éta- 
blis pour payer le courage , font au- 
jourd'hui tellement méprifés, que Ici 
braves gens n'en veulent plus. 

On a aboli en Efpagne Tordre du 
Flambeau ; il falloit le laifler fubfif. 
ter* il rappelloit une époque touchan- 
te ; il faifoit fouvenir des femmes de 
Tortofe qui, aux dépens, de la vie, 
défendirent leur ville & en repoufle- 
t ent l'ennemi. 

L'Efpagne compte un grand nombre 
de femmes héros. Après le ftege de 
Leucate, les françois vi&orîeux trou- 
vèrent quarante. quatre femmes vêtues 
en foidats. 

Quand les Sarrafins , vainqueur! 
dans la Navare , paflent les Pyrénées f 
ravagent la Gafcogne , arrivent à Car. 
doue pour la défendre , jamais San- 
che ne les eût vaincus fans une femme 
Navarroife , qui tua leur général. 

Par- tout au refte il y eut des femmes 
jde courage. 

Vers la fin du fiecle dernier les Chi- 
nois fe révoltèrent Junkia;. un des 
principaux officiers de l'empereur fe re- 

£*Si* auprès de ft >nere f Cette femme 
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me mieux , dit- elle , n'avoir point de 
fis , que d'en avoir un qui me desho~ 
non } qu'il s'en aille , je ne veux peu 
le voir. 

L'hiftorien qui parlera un jour det 
troubles de Genève , n'oubliera pat 
fans doute que les Genevoifes voû- 
taient- fe défendre , & que fi on let 
eût crues, le lac Léman n'eût charié, 
au lieu d'armes & de cafques , que det 
cadavres & des décombres. 

J'offre des notes à l'hiftoriographe de 
Genève : je lui dirai tout ce que j'ai vu; 
je lui dirai que j'ai entendu une fem- 
me dire à fon mari , en lui étant fon 
cafque & en fe le mettant fur la tête: 
Mon ami , vous le mettez mal ; c'ejt 
comme cela qu'il faut le mettre. 

g* ■ O >i cg 

Ames du Purgatoire, 

Àut* EFOIS à Rome, dit Guichaf- 
% din , il y avoit dans prefque toutet 
les rues des bureaux qu'on afFermoit 
, au plus offrant, 

Pluûeurs de ces comptoirs fe te* 
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noient dans les cabarets , & là on 
jouoit , tantôt à la courte paille , tan- 
tôt à l'as qui court , la délivrance des 
ames. 

^a même chofe fe pratique en Efpa- 
gne , fous une forme différente feule- 
ment. Comme les jeux de haferd y 
font févérement défendus, on ne jou# 

flus ; mais on fait dire des meffes , & 
on peut délivrer autant d'ames qu'on 
veut , à trente fols par tête. 

g% w ^ 

La Place-Major, 

rmi un aflez grand nombre de 
places on diftingue la Place-Major , qui 
cft grande & belle , ornée de maifons 
& bordée d'arcades. 

Ces arcades font fort commodes; mai- 
heureufcment on n'en conftruit plus ; 
les dames difent que c'eft vilain. Dans 
le tems que nos magiftrats & nos gou- # 
verneurs alloient à pied , on leur four- 
niflbit un abri & de l'ombre ; mais 
aujourd'hui qu'il n'y a que le peuple 
qui merche , peu importe qu'il brûle, 

qu qu'il fe mouille* 
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Galions. 

■ 

Les Efpagnols appellent galions \tê 
vai fléaux qui vont deux fois par an 
chercher de l'or au Pérou. On les dé- 
chargé à Porto-Belo : les marchandi- 
fes font tranfportées par terre à Pana- 
ma , & de là par mer à Lima. Les ga- 
lions reviennent à Cadix de la même 
manière & par le même chemin : leur 
arrivée caufe une joie univerfelle, on 
chante le Te Dcunu Ici on le chante 
pour rien , on le chanta pour la prife 
de Penfacola, pour la prife de la Mau- 
bile, & pour d'autres prifes quineva- 
loient pas la peine feulement qu'on 
allumât un cierge. 

Charges, 

* 

Depuis le miniftere de Valenzuela* 
prefquç toutes les charges fe vendent. 

On affure que ÇoJ&srt'difoit ; Quand 

v i • i * t 
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le toî crée un office /Dieu crée c* 
même tems un imbécille pour Tache- 
ter. Ce mot très ingénieux , mais écon- 
liant dans la bouche d'un miniitre ,efc 
fur- tout vrai en Efpagne. 




Oile Le Peuple. 

J'Ai oublié le nom eîpagnol. L'oflt 
eft un ragoût compofé de toutes fortes 
de viandes & de légumes. Une bonne 
oile , qui coûte quelquefois trente 
piaftres , eft , après la foupe à l'oignon 
& le bœuf à la mode , la meilleure 
chofe qu'on pulfle manger. 

Les Efpagnols feuls favent faire une 
bonne oile : il y a quelques jours que 
la Forêt qui croit favoir tout , m'en 
fie une ; je la fis jeter par la fenêtre. 

Le peuple de Madrid *ft celui de 
* tous les peuples peut-être qui è le 
Enoins de nerf , le moins de caractère : 
-on peut impunément doubler, tripler 
les impôts , il ne dit rien : les minit 
très font' ce qu'ils veulent. H ne fe 
pJaint jamais ; fi on lui parle du roi , 
il fe recueille & fe met, pour ainfi 
Aire , à genoux pour écouter* 
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Goutteux. 



Au grand nombre de goutteux qu on 
voit ici , il fembie que l'Efpagne eft 

leur patrie. , , 

Bien des gens fe font occupes a cher- 
cher des méthodes fûres & faciles pout 
guérir la goutte Ces prétendues dé- 
couvertes " n'ont fervi qu'à enrichit 
quelques charlatans que le fecretde 
procurer des cures palliatives a rendu 

£C Ici} tCS« 

Mais un remède infaillible contre U 
goutte vient d'être découvert dans le* 
montagnes de la principauté de Neu. 
chatel , où il eft connu fous le nom df 
bicre défunte. Cette bière guérit en- 
core un grand nombre de maladies que 
la médecine n'a qualifiées d'incurablet 
que parce qu'elle ne favoit pas Uf 
guérir. 
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Sobriété des Espagnols. 



A El Efpagnol qui jouit de quatre à 
cinq mi|Ie livres , fe nourrit de cham- 
pignons , de miel , d'efcargots tk d'œu fs 
brouillés. Tel aurre ne mange abfolu- 
jncnt que de la foupe ; & quelle Coupe 
encore? De la foupe à Peau ,à l'huile. 
Medor n'en mar.geroit pas, Medor 
c'eft mon chien. 

A Dieu ne p! dfe que je condamne 
ici la tempérance des Efpagnols ! Je 
m'en garde bien , je les fclicife au 
contraire: la tempérance eft une vertu; 
& moi aufli je fuis tempérant , j'en 
dors bien mieux , je me porte mieux § 
je vivrai plus. Rien de fr commun 
qu'un vieil avare , parce qu'il mange 
peu. 



CORDELIERS. 

» » 

C. . . 
ONTRE l'ufage des ordres men- 
dians, les Cordeliers font très riches 
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en Efpagne ; mais il faut leur rerîSrc 
juftice, ces moines font fort hum* 
bles; car , malgré leurs richelTes, ils 
continuent à mendier. 




Va i s S E A u x. \ 



TiFs frégates & les vaifleaux Efpa- 
gnols , autrement conftruits que les 
pâtres, font chargés d'un pjus grand 
nombre de macs qui les appefantiifent 
& les empêchent de marcher. 

On vient d'imaginer un vaifleaii qui 
peut voguer fans le fecôurs du vent; 
ileft fans mars \ fans voiles , fans cor- 
dages. ,11 ne prendroit pas plus de fix 
pieds k d'eau : un enfant le feroic ma. 

nœuvirer. 

L'inventeur de ce bâtiment eftuti 
homme de génie , très-pauvre, legou- 
yernement ne l'encourage pas , 6c foa 
vaifTeau tefte en carton.^ 

Il efl: étonnant , le tres-grand nom- 
bre d'inventions qui , faute d'encou- 
ragemens, reftent dans le porte-feuille 
de leur auteurs. Le génie nçft nu Ils 
part allez mêùv . . > 
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fontenelle a dit : Si favols toutes 
les vérités dans la main , je ne rou- 
vrirais pas pour les donner. Fonte- 
«elle avoit raifon ; le monde eft un 
malade ingrat, qui bac & mord fa 
garde qui lui offre un bouillon. 

♦ 

■ 

Mendians. 

Beaucoup de gens croient que la 
inifere e(t un état \ & que tel homme 
£lt fait pour mendier , comme tel au- 
tre eft né pour devenir capitalise def 
dragons , ou général des Capucins. 

Je n'entends rien à ta fatalité, à la 
prédellination , à l'harmonie prééta- 
blie ; mais les Efpagnols devroient 
•voir, quoi qu'il en foit, des hofpu 
ces pour leurs mendrans; 11 eft affreux 
de rencontrer des malheureux qui n'ont 
point de bras , d'autres qui crient là 
faim , d'autres qui vous montrent unt 
plaiè. 

Sarragofle & Séville font les feulet 
Villes en Efpagn© où il y ait desaiylét 
pour les mendiais. % ' ' l 

/'ai parié de l'hôpital de Sarragofle : 
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» Sevîltc il y a trois hôpitaux , établi* 
£ dotés par l'infante Dona Ifabelia. 

I/hôpital de Dieu le Pere eft forl 
riche : les m ai Ton s de S. Ifidore 9 S. 
Clément & Notre Dame de IVlifericordç 
le font beaucoup moins; mais elle» 
le font affez pour nourrir & habiller 
leurs pauvres , fi ceux-ci veulent s'oc* 
•uper. 

On vient de conftruire à Cadix utt 
théâtre qui a coûté des fommesimmen- 
fes ; un hôpital eût coûté beaucoup 
moins à bâtir & à renter. Plus qu'un 
tutre je fuis amateur du fpe&acle, il 
m'en coûtèrent de m'en paffer ; & très- 
volontiers néanmoins je m'abonneroi* 
à ne plus voir de comédies , fous con. 
dition de ne jamais rencontrer des 
pauvres. 

r -~v . mm fa 

r 

Miel, 

'lOlLB & S. Aupuftin , qui al- 
a >ent le miel à la folie , vantèrent 
beaucoup le miel du mont Hibla : ja- 
mais je n'ai goûté de ce miel fameux ; 

inais je doute ^u'il foit meilleur quo 
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iî de Madrid. Ce miel eft excel- 
lent; on en envoie en préfent à fes 
amis, àfesparens, comme nous leur 
envoyons en France du beurre de Bre- 
tagne & des pâtés de Perrigueux. 




Foires. Bouffons. Grands- 

d j Espagne. . 

HiEs foires en Efpagne font trés-pea 
confidcrabJes , on n'y trouve jamais 
que de gros draps , de grofles toiles f 
du menu bétail , des cjparbilles (i) , 
des fabots , de la corde & du grain. 

E'ufage des bouffons n'eft point 
aboli. On en rencontre plufieurs à la 
cour ; le duc de Médina- Celi en aunu 
le duc d'Aibe en a deux : on f£* 
tous les trois fort plaifans- s 

Les grands-d'Efpagne ne font p: 
qu'on croit en France , d'où on 
Toit de loin ; il faut les voir ic{ 
dans les diiïzrens Jîtios ; & perfo Wt 

» 

» " ■ Ml ■ « 

(x) Souliers de cordes, & que Ton porte <U«J 
tucl^ues provinces d'fftagne. 
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ne leur enviera le privilège qu'ils oni 
de parler au roi fans avoir le chapeau 
bas. 



Arbres Généalogiques. 



Est un plaifir de voir dan* toutes 
les chambres des gentils-homme» de 
Madrid l'abre généalogique de leur fa- 
mille buriné fur une grande feuille 
de vélin ; on trouve cet arbre taillé * 
émondé , fans moufle , fans bois mort , 
fans aucune branche pourrie. On voit 
toujours à la tête de cet arbre généa- 
logique un miniftre-d'état , un géné- 
ral , un amiral , &c. Jamais il n'eft 
queftion de l'humble artifan ou du la- 
boureur qui a donné naiflance à cet 
homme illuflfre dont on prétend ded 
cendre ; on diroit que le fondateur de 
la maifon n'a jamais eu de pere , & 
fouvent le plus honnête homme de 1» 
famille eft quelquefois compté pott? 
xien* 
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Clergé. Maisons. Asyles. 
a n e c d o t e. 



JLiE clergé a beaucoup moins d'em* 
pire depuis quelques années. Le nom- 
bre des couvens diminue. H eft défcn. 
du depuis quatre ans de recevoir au* 
cun novice fans permiffion. On compte 
en Efpagne cinquante mille moines ; 
on en a compté le double. Le nombre 
des religieufes diminue tous les jours. 

Prefque toutes les maifons font de 
briques : le dehors eft orné de pein- 
ture ; cet ornement paroît bizarre. Les 
fenêtres font garnies de jalouiies & de 
grilles de fer. 

Il n'y a que deux églifes à Madrid 
qui aient confervé le droit d'afyle : là 
les voleurs & les affaifins font en fure- 
té ; ils demeurent dans une chambre 
au haut de la tour: c'eft le fonneur ou 
le facriftain qui les nourrit > & les dé- 
vots paient leur penfion. 

Il y a quelque tems que Pambafla- 
deur de France fe plaignoit que le 

prince des Afturies luiparloitefpagnoL 




1*3 

ïn quçlle langue , demanda le prince^ 
le Dauphin parle-t-il à PambaflTadeur 
d'Efpagne?... En francois... Eh bien 9 
puifyue l'ambafladeur de mon pere a 
appris le franqois , que l'ambafladeur 
de France apprenne l'efpagnol. 

g» o «g 

Sociétés* 

^^Uand on arrive avec des lettres # 
on eft bien reçu par- tout, des dames 
s'entend , car les efpagnols n'accuiL 
Jent perfonne ; mais leurs femmes erx 
revanche font fi aimables , aiment tant 
les étrangers , les reçoivent fi bien > 
qu'on ne regarde pas les maris f Se 
qu'ils font là comme des meubles. 




Fraises. 

On s'eft beaucoup moqué de Tufage 
Iles frai fes ou godilles ; on ne favoit 
pas que les efpagnols les inventèrent 
pour cacher les goitres auxquels ili 
Ibnt fort fujetSt 
Partie IL f 



( io6 ) 

Hoffman, qui prétend que îegoîtrt 
eft une maladie très- moderne , fe trom- 
pe. Outre que Strabon tic Tacite nous 
apprennent que de leurs tems il y 
avoit parmi les peuples des Gaules & 
de l'Allemagne un nombre infini de 
crétins , on lit clans Procope , que Do* 
mitien , qui avoit un goitre, avoit 
inventé, pour le cacher, une forte de 
haulTe-col , qui lui couvroit. les orei- 
les , le col Se le bas du menton. 

Le prince-évêque de Sion devroiè 
bien engager !es h;:bitans du Valais à 
porter çles baufle cois coupés fur le 
modèle de celui de Dornitien ; alors 
on ne verroit plus à S. Maurice , v 
Pfin , a Leuck & dans tout le Valais 
çe« goitres énormes qui font peine * 
voir > & qui ôtem l'appétit. 
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Enterremens. 

I 

Il eft ordonné par un nouvel édit ^ 
d'enterrer hors des portes ; mais les 
curés, pour ne pas perdre leurs ho* 
norahes , pour faite leur cour aux pa- 
ïens , continuent d'enterrer dans les 
églifes, & viennent pendant la nuit 
exhumer le cadavre, qu'ils vont por- 
ter au cimetière , pour obéir à la loi. 

Nous avons perdu l'ancienne habi- 
tude de brûler les morts ; il feroit k 
fouhaiter que cet ufage précieux pût 
renaître parmi nous. Outre que l'idée 
de la putréfaction ajoute à l'horreur 
que la mort nous caufe , outre que 
cette idée aide à nous confoler (iet 
perfonnes que nous avons perdues, il 
feroit bien doux de pouvoir conferver 
leurs cendres , d'avoir toujours fous 
les yeux , de porter dans fa poche f 
& de pouvoir de tems en tems col- 
ler fa bouche fur les triftes reftesdece 
<jue nous avons le plus aimé. 

Je donnerons cent louis , ma bague 9 
ma montre , & beaucoup d'autres 



< loi ) 

<&Tiofes pour avoir dans ma bonboniere 
lès cendres de ma mere; je les préfé- 
rerois mille fois à fon portrait , qui 
n'eft pas elle, qui ne lui reflemble 
point , & que je ne peux pas porte* 
fur moi. 
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